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LETTRE CXXXVI. 

Terre- Ferme. 

Ous avez vu , Madame, Chrif* 
^)| V B t°phe Colomb, après avoir 
conquête de plufieurs 
ifles , aborder fur les côtes de l’Amé- 
rique méridionale. .Comme c’étoit la 
première partie du continent qu’il dé- 
couvroit, il lui donna le nom de Terre- 
Ferme f que ce pays a confervé jufqu’à 
préfent. Les Efpagnols l’étendirenc 
dans la fuite aux provinces voifines , 
telles que le Darien-, la Caftille d’or, 
la Nouvelle Grenade, le Popayan, &c, 
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6 Terre-Ferme. 

Nous y arrivâmes par fembcmchure 
de l’Orénoque & le golphe de Paria, 
montés fur un petit bâtiment , que le 
pere Mugilla nous avoit procuré. Ce 
golphe , formé par le continent & fille 
de la Trinité , fut nommé par Colomb, 
la Bouche- du-Dragon , avant qu’A- 
méric Vefpuce ne le connût. Cela n’a 
pas empêché, comme vous avez vu, 
que ce dernier ne s’attribuât l’honneur 
de la découverte. Mais quelque odieufe 
quefoit fon injuftice, quelque jugement 
qu’on doive porter de fes droits , il eft 
trop tard pour les lui contefter après 
une fi longue pofTefiion. Aufii n’en fais- 
je mention une fécondé fois , que parce 
que c’eil ici précifément l’endroit , où il 
lé vantoit d’avoir le premier apperçu le 
continent du nouveau monde. 

Ce qui fit croire , fans doute , à cet 
Italien & à Ojeda fon amiral , que les 
habitants de la côte n’avoient jamais 
connu d’autres Européens , ce fut fans 
doute l’effroi de ce peuple, à la vue de 
leurs vaiffeaux. Cependant, après avoir 
été raifurés par des préfents éc des mar- 
ques d’amitié , ils prefferent les Caftrl- 
lans de fe rendre à leurs habitations. 
Ojeda y envoya quelques hommes arv 
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Terre-Ferme. 7 
nés ; & les trois jours qu’ils pafferent 
au milieu de ces fauvages , furent un 
temps de fêtes , où ils goûtèrent de tout 
ce que le pays avoit d’agréable. Les 
femmes même leur furent offertes avec 
une importunité, dont ils eurent peine 
à fe défendre. Ils revinrent avec un air 
de fatisfaélion , qui rendit témoignage 
à l’humanité de leurs hôtes. Un prodi- 
gieux nombre de ces bons Indiens les 
efcorta jufqu’au rivage. S’ils s’appcrce- 
voient qu’un Caftillan fût fatigué, ils le 
portaient dans un hamac. Aux paffages 
des rivières , ils s’empreffoient d'offrir 
leurs épaules. En arrivant auprès des 
Vaiffeaux , ils y montèrent avec impé- 
tuofité , & firent tomber leur admira- 
tion fur tout ce qui fe préfentoit à 
leurs regards. Ojeda fe donna leplaifir 
de faire jouer toute fon artillerie. Cette 
troupe curieufe «5c timide fe jetta dans 
les flots, comme on voit , au moindre 
bruit , fauter dans l’eau des millions 
de grenouilles rangées fur la rive. Mais 
l’air tranquille & riant des matelots 
ayant bientôt difllpé leur crainte, ils 
reparurent avec un nouvel empreffe- 
inent ; & l’on eut enfuite affez de peine 
à les congédier, 
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S Terre-Fermï. 

Du golphe de Paria nous entrâmes 
dans la province de Cumana , dont la 
capitale , qui porte le même nom , eft 
fituée à deux milles de la mer. Rien de 
particulier ne diltingue les habitants de 
cette contrée des autres colonies Ef- 
pagnoles. Les prêtres, les moines jouif- 
ient de la même autorité dans les villes ; 
ïes églifes y polfedent les mêmes ri- 
cheffes ; les peuples y font tout aufïï 
fuperftitieux , les femmes également 
f eres , dévotes & galantes. Elles affif- 
tent chaque jour à l’office divin, pré- 
cédées d’une efpece de page qui les 
•accompagne. Ce page eft un eccléfiaf- 
tique, qui n’étant point encore dans les 
ordres, fert , en attendant la prêtrife, 
aux mêmes u fages qu’un domeftique de 
confiance. Il eft du bon ton d’en avoir 
un ; & une femme comme il faut n’o- 
feroit paroitre fans cette efpece de va- 
let , quelle occupe quelquefois à des 
fondions , dont un galant homme fe 
chargeroit volontiers. 

Le jour de notre arrivée à Cumana, 
on y célébroit la fête de je ne fais quel 
faint, peu connu dans la légende, mais 
qu’on folemnife ici avec beaucoup de 
pompe. La ville entière étoit affemblée 
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Tesri-Fermi. 9 
en procelîion; & de toutes les maifons , 
je vis fortir des mafques qui venoienc 
gro/îîr la foule. Les blancs , les noirs , 
les Indiens, mêlés enfemble , couroienc 
les rues en faifant mille extravagances. 
Toutes les portes étoient fermées] car, 
fous prétexte de dévotion ou de maf- 
carades , ces brigands volent où ils peu- 
vent. La procelfion entra dans l’églife ; 
les mafques la fuivirent avec des vio- 
lons &d’autres inftruments qui jotioienc 
fans ordre , fans goût & fans mefure , 
des airs qu’ils compofoient fur le champ, 
Ôc lelon leur caprice. D’autres couroienc 
par la nef, fe battoient , grinçoienc 
les dents, fe jettoient parterre, frap- 
poient le pavé de leur front, hurloient, 
faifoient des contorlîons qui effrayoienc 
les alîîftants.Ils relièrent quelque temps 
immobiles comme des hommes morts. 
Le prêtre alors donna la bénédiction , 
qui étoit comme le ligne de la réfur- 
reétion générale. Les mafques fe rele- 
vèrent pleins de vie ; mais l’efprit tou- 
jours aliéné , ils recommencèrent leur? 
folies dans toutes les rues. Le Ion d’une 
cloche les rappella à l’églife. Un moine 
monta en chaire, & les lit tous ranger 
autour de lui. Ils fe prolternerent d’a.- 
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bord , fe mirent un doigt fur la bou- 
che , 6c relièrent dans cette pofture 
jufqu’à la fin du fermon. C’étoit le pa- 
négyrique du faint , dont on célébroic 
l’anniverfaire. 11 avoit été évêque en 
Efpagne ; 6c parmi plufieurs traits de 
fa vie , le prédicateur raconta l’hiftoire 
fuivante. 

,, Voulant faire un voyage pour vi- 
,, liter fon diocefe , le pieux prélac 
,, partit avec deux prêtres , montés 
„ tous trois fur des ânes. L’aubergifte 
,, d’une petite ville ayant fu que l’é- 
„ vêque devoit y coucher , avoit fait 
„ des provifions de viandes, de gibier 
„ 6c de vins de toute efpece. Lorfqu’il 
„ le vit arriver dans cet humble équi- 
,, page , outré de voir les préparatifs 
„ inutiles , il coupa la tête aux trois 
,, montures , pour obliger les voya- 
,, geurs à demeurer quelques jours chez 
„ lui , 6c confommer tous les vivres. 
,, Le faint qui ne vouloit pas faire 
,, tant de dépenfes , ordonna à fon 
„ hôte de recoudre le cou à ces ani- 
,, maux , 6c même, de changer leurs 
„ têtes , qui étoient de trois couleur- 
,, différentes, afin qu’on gardât long- 
j, temps le fouvenir d’un pareil pr os 
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j,dige. L’hôtellier obéit ; l’évêque fit 
,, un figne de cro^x ; & les têtes fie trou- 
„ verent auffi bien ajuftées , que par 
„ les mains de la nature „. Vous eulliez 
trop ri , Madame , de voir l’admira- 
tion béante de tout l’auditoire au récit 
de cette merveille. 

Au fortir du fermon , je demandai à 
un Efpagnol l’explication des fcenes 
. qui venoient de fe paffer. “ Ces maf- 
„ ques , me dit-il , marquent les héré- 
„ tiques 6c les impies qui fe font élevés 
,, contre les vérités prêchées par le faine 
„ évêques. Ces courfes , ces querel- 
„ les , ces combats, expriment les 
,, efforts qu’ils ont faits pour détruire 
„ la vraie religion. Les grincements 
,, de dents , les contorfions , les hur- 
„ lemènts fignifient la rage que caufe 
,, aux mauvais chrétiens , le peu de 
„ fuccès de leur entreprife. Quand les 
,, mafques font à terre , 6c paroiffenc 
,, morts , ils donnent à entendre que , 
,, par fes raifonnements 6c fes miracles, 
,, le faint a remporté une victoire corn- 
,, plette. Pendant le fermon , vous les 
,, avez vus tenir le doigt fur leurs livres, 
„ pour marquer que les incrédules , 
obligés de céder à la force des preu- 
• A vj 
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12 Terre-Ferme.' ( 

,, ves , avouent eux-mêmes leur dé* 

,, faite, 6c n’ont plus %ien à répliquer „ r 
Ce n’ell pas fans de grandes difficul- 
tés que, dans les commencements de la 
découverte de Terre-Ferme, les Efpa- 
gnols ont formé des établiffements lur 
la côte de Cumana : les Indiens s’y font 
d’abord fortement oppofés ; mais ils 
ont payé cette réfillance par les torrents 
de lang dont ils ont inondé ces trilles . 
provinces. Ceux qui échappèrent aux 
îupplices , furent réfervés pour les mi- 
nes. Ces traitements cruels enflammè- 
rent plufieurs fois la bile de ce fameux 
Barthelemi de La$-Cafas,dont j’ai parlé 
ailleurs , 6c qui avoit fait de cette côte 
le premier théâtre de fon zele. Les ha- 
bitants étoient nuds , à l’exception des 
parties naturelles , qu’ils tenoient ren- 
fermées , les uns dans des calebaffes ou 
des étuis de bois ; les autres dans uo. 
fac de coton , ou une boite à feuilles 
d’or. Les femmes portoient des efpe- 
ees de caleçons. Les unes 6c les autres 
ne confervoient, fur le corps d’autre 
poil que les cheveux, pour ne pas ref- 
iembler , difoient-ils , aux bêtes fauves- 
Quoiqu’ils obf rvaflent une forte de ; 
décence, ils ne £e retiroient point k 
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Terre-Fer MF. 13* 

l’écart pour les befoins naturels. Au 
moindre fujet de plainte qu’une femme 
avoit contre fon mari , elle prenoit le 
jus d’une plante qui détruifoit fon fruit; 
6c cette facilité de f? faire avorter , lui 
attiroit beaucoup de complaifance & 
de ménagement. La noirceur des dents, 
faifant une partie de leur beauté , ils fe 
les frottoient avec une herbe qui avoit 
la double vertu , 6c de leur donner 
cette couleur , 6c de les empêcher de 
fe gâter. Quant aux autres ufages , c’é- 
toient à-peu-près les mêmes que ceux 
des peuples de l’Orénoque. Ils avoienc 
auffi celui de garder le lit quand leurs 
femmes venoient d’accoucher , 6c d’ob- 
ferver une jeûne rigoureux , comme une 
pénitence d’avoir produit un malheu- 
reux de plus fur la terre , 6c perpétué 
une race d’infortunés. Je dirai en paf- 
fant, que plu fieu r s nations ont regardé 
comme un crime de faire des enfants ; 
on pleuroit à leur nailfance ; on fe ré- 
jouilfoit à leur mort. De-là eft venu 
l’ufage de n’en point porter le deuil. 
De là auffi la très-haute idée qu’ont eue 
quelques anciens de la virginité, avant 
même que Jefus-Chrift en eût confeillé 
la pratique. Chez les Hébreux , ceux 
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qui fe deftinoient au 1er vice du temple 
& à l’étude de la loi , étoient difpenfés 
de la néceflîté du mariage. Les prêtres 
Egyptiens buvoient des liqueurs refroi- 
diffantes , ou fe ntutiloient. La loi du 
célibat étoit prefcrite en Perfe aux filles 
du fioleil ; 6c vous lavez avec quelle ri- 
gueur les Romains puniffoient , dans 
leurs veftales , les tranfgreftîons oppo- 
sées à la continence. 

De Cumana , nous paflames à Vene- 
zuella , ainfi nommée , parce que cette 
ville efl bâtie , comme Venife , au mi- 
lieu des eaux , & fur des pilotis. Ojeda 
6c Vefpuce la découvrirent à la fin du 
quinzième fiecle. Ce n’étoit alors qu’un 
petit village , appelle Coro par les In- 
diens , 6c compofé de vingt-fix mai-» 
Sons qui fe communiquoient par des 
ponts-levis. Les habitants elLayés à la 
vue des vaififeaux Callillans , leverene 
ces ponts , 6c fie retirèrent dans leurs ca- 
banes. Cependant ils envoyèrent vers 
la flotte douze canots, qui ne s’appro- 
chèrent d’abord , qu’avec des marques 
extraordinaires d’admiration. Les fi- 
gues par lefquels on croyoit exciter 
leur confiance, ne fervirent qu’à les 
faire retourner au rivage ; mais lorf- 
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Terre-Ferme. ij> 
qu’on avoic perdu l’efpérance de les re- 
voir, ils revinrent fur leurs pas , avec 
feize jeunes filles, qu’ils amenèrent juf- 
qu’aux vaiffeaux , & en firent entrer 
quatre dans chaque navire. On les re- 
çut avec autant de civilité que de joie ; 
& l’amitié paroiffant fuccéder à la 
crainte , on vit fortir des maifons un 
grand nombre d’habitants qui s’appro- 
chèrent à la nage. Mais par une révo- 
lution dont on ne put découvrir la 
caufe , quelques vieilles femmes, qui 
nageoient auffi , fie mirent à pouffer des 
cris affreux. Aufli-tôt les feize filles fç 
précipitèrent dans les flots ; & les In- 
diens s’éloignèrent en lançant une grêle 
de fléchés. Ojeda les fit pourfuivre pat 
fies barques , qui renverferent quelques 
canots , & tuerent plufieurs fauvages. 
11 n’avoit pu fe défendre de cet empor- 
tement à la vue de cinq de fcs gens, 
qui étoient dangereufement bleffés. 
On prit deux jeunes filles , & les vaifi- 
féaux remirent à la voile. 

Venezuella , qui eut d’abord le titre 
de capitale, fut bâtie par les Efpagnols, 
dans l’endroit même où ils avoient dé- 
couvert le village de Coro, Ses com- 
mencements furent très-floriflants, mais 
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elle tomba peu- à-peu ; & le fiege épif- 
copal , qu’on y avoic établi , fous la 
métropole de Saint-Domingue, a été 
transféré à Léon-des-Caraques. Mara- 
caybo , aujourd’hui capitale de la pro- 
vince , eft une des plm> riches villes du 
royaume de Terre-Ferme. Le pays elt 
fi fertile , qu’on y fait annuellement 
deux moiflons. On nourrit , dans les 
pâturages dont il abonde, un très- 
grand nombre de befliaux ; & il four- 
nit les peuples voifins de froment , 
de bifeuit de mer , de fromage , d^ 
beurre , de fain-doux , de coton , & de 
diverfes fortes d’étoffes. 11 donne aufli 
quantité de cuirs , qui fe tranfportent 
en Europe. La chaffe & la pêche n’y 
font pas moins abondantes ; le fleuve 
Unaré, qui le traverfe, eft ii poiflon- 
neux , que le droit de pêche étoit fans 
ceffe un fujet de guerre entre les an- 
ciens habitants. Ce même pays ne 
manque pas non plus de mines d'or ; le 
métal qu’on en tire elt fi pur , qu’on 
l’évalue à 22 carats & demi. Le fol pro- 
duit naturellement d’excellents fim- 
ples , qui rendent inutiles le miniflere 
des médecins. Les lions y font com- 
muns , ‘ mais peu redoutables s un chaf- 
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Terre-Ferme. 17 
/éur, avec le fecours d’un chien, en 
triomphe fans danger. Mais les tigres y 
font fi terribles , qu’il n’eft pas rare 
de les voir entrer dans les cales de9 
fauvages , faifir un homme , & l’em- 
porter dans les bois pour le dévorer. 
On compte que cette province , dont 
le lac de Maracaybo fait comme le 
centre , contient plus de cent mille In- 
diens , tributaires d’Efpagne , fans 
comprendre ceux qui étant au-deflous 
de dix - huit ans , ôc au - deflus de 
cinquante, font difpenfés du tribut, 
par un ordre particulier du confeil de» 
Indes. 

Malgré un fi grand nombre de bra» 
capables de défendre leur pays , il en 
coûta peu aux premiers Cafiiilans 
pour en prendre polTelTion ; %nais à 
peine ils commençoient à jouir du fruit 
de leur viétoire, qu’ils fe virent obligés 
de céder la place à des étrangers. Au 
commencement du quinzième fiecle , 
les Velfers , riches marchands d’Auf- 
bourg , qui avoient avancé de grolfes 
fommes à Charles-Quint, entendant 
vanter le Venezuela, comme une terre 
qui abondoit en or , propoferent à ce 
prince de leur eu abandonner le do- 
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maine.lls l’obtinrent, à condition qu’ils 
en acheveroient la conquête au nom 
de la couronne de Caftille ; qu’ils y fe- 
roient bâtir des forts, y enverroient des 
troupes, & fourniroient des mineurs 
Allemands , pour être difperfés dans 
tous les établiffements Efpagnols. 

Alfinger , bourgeois d’Aufbourg, 
fut choifi par les Velfers , pour com- 
mander la nouvelle colonie, qui tourna 
toutes fes vues à fe procurer de l’or. 
Cette paffion furieufe lui fit employer 
les moyens les plus odieux , fans mé- 
nagement pour la vie des Indiens , 
qu’elle fit périr inhumainement. Les 
caciques ne furent pas plus refpeébés 
que leurs fujets ; on les met toit à la 
torture , pour leur faire découvrir leurs 
richefia* ; & par-tout ces féroces Alle- 
mands , aulfi cruels que les anciens Ef- 
pagnols , laiïïoient des traces fanglantefi 
de leur cupidité & de leur avarice. Ces 
malheureux leur apportoient tout ce 
qu’ils avoient d’or; & plufieurs alloient 
au-devant d’eux avec des rafraîchifle- 
ments, dans l’efpérance d’en être bien 
traités ; mais la brutale fureur de leurs 
tyrans ne faifant qu’augmenter , ils 
n’eurent pour relfource qu’un géné- 
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Terre-Ferme. 19 
jeux défefpoir. Ils prirent le parti de 
défendre leur vie & leur liberté : Al- 
fingerfut battu en plufieurs rencontres j 
& la moitié de fes gens , qui échappè- 
rent aux fléchés des Indiens mouru- 
rent des fatigues cxceflîves où la foif 
de For les engageoit. Sur le ridicule 
bruit , que bien loin dans les terres 
il y avoit une maifon toute compofée 
de ce riche métal , le commandant , 
que fa paflîon rendoit crédule, réfoluc 
de n'e pas s’arrêter , qu’il n’eût ce tréfor 
en fa puiflance. Comme il avoit à tra- 
verfer de vafles pays , dans la crainte 
de manquer de vivres , il en amafla 
Une grolfe provifion , & en chargea les 
fauvages. Ils étoient enchaînés à la 
file, comme nos galériens ;& chacun , 
avec fes fers qui lui pendoient au cou , 
avoit à porter un fardeau , qu’on au- 
roit à peine donné à des mulets. Le 
chagrin & l’épuifement en firent périr 
un grand nombre. Lorfqu’un de ces 
malheureux tomboit fous le poids , 
pour ne pas perdre de temps à détacher 
îbn collier , on lui coupoit la tête. Ce- 
pendant la maifon d’or ne fe trouva 
point; & Alfinger finit fes jours dans 
fa chimérique recherche. 
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Le gouvernement de cette province, 1 
prefque entièrement dépeuplée , né* 
tant plus rempli par les Velfers , le» 
Efpagnôls y nommèrent par provifion. 
Ils y envoyèrent un homme , dont les 
excès firent prefque oublier ceux des 
Allemands, & achevèrent la ruine de 
ce malheureux pays. Quelques années 
après, on fit venir des negres d’Afri- 
que , fur lefquels on avoit formé de 
plusheureufes efpérances; mais à peine 
y furent - ils arrivés , qu’ayant entre- 
pris de fe révolter , tous les mâles fu- 
rent maffacrés par leurs maîtres. Une 
longue fuite d’année: , écoulées fous un 
gouvernement plus doux , a réparé 
une partie de toutes cer, pertes. 

En côtoyant les provinces de Cu- 
mana & de Venezuela , an apperçoit 
plusieurs files , où nous ne fûmes pas 
tentés de nous arrêter. L’une fe nomme 
la Marguerite, & appartient aux Es- 
pagnols. On pêchoit autrefois des per- 
les fur fes côtes ; elle n’efl plus ha- 
bitée aujourd’hui que par des Indiens 
& quelques mulâtres. Les Hollandois 
pofl'edent les files d’Aves, de Buenaire * 
d’Aruba ôt de Curaça. Cette derniers 
efl la feule qui mérite quelque atten~ 
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tion. Ils y ont établi beaucoup de fu- 
creries ; ils nourriflent un grand nom- 
bre de beftiaux , Ôc font un commerce 
avantageux avec les Efpagnols. Sur la 
côte méridionale eft la ville & le porc 
du même nom , défendus par une cita- 
delle. Le gouverneur des Antilles Hol- 
landoifes y fait fa réfidenee ; & parmi 
les habitants , on compte beaucoup de 
juifs & de quakres. Je tiens de mes deux 
Hollandois une aventure arrivée dans 
cette ifle , qui mérite d’être rapportée. 

Un vaiflfeau de leur nation , ayant 
à bord deux cents hommes , qui s’é- 
toient embarqués volontairement pour 
la Guiane , efliiya une tempête des 
plus violentes , qui le fit errer au gré 
des vents 6c des flots. La mer s’étant 
adoucie , le pilote , qui avoit perdu 
fa route , apperçut une côte , qu’il prit 
pour le continent ; mais il fut aifé de 
reconnoître , en approchant , que c’é- 
toit une ifle.il fe détermina y relâcher, 
pour faire quelques réparations nécef- 
faires au vaifleau.il fallut côtoyer long- 
temps le. rivage , avant que de décou- 
vrir la moindre apparence de port ou 
d’habitation ; mais l’impatience de dé- 
barquer , 5c le mauvais état du navire 
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firent choifir l’endroit qui parut le plus 
favorable. Le capitaine, fuivi de tout 
fon monde, entreprit de pénétrer dans 
le pays. 11 n’eut pas plutôt gagné le fom- 
met de la côte, que fes yeux furent char- 
més de la beauté du payfage , «5c d’un 
nombre infini de fleurs , que la terre 
fembloit produire naturellement. 

Après s’être un peu avancé dans 
l’intérieur de l’ifle , il apperçut de loin 
trois hommes nuds , armés d’arcs , «Sc 
parés de plumes. Ils l’attendirent d’un 
air ferme ; Sc loin de marquer de la 
lurprife ou de la crainte , ils le reçurent 
avec des témoignages de joie. N’en- 
tendant rien à leur langage , il ne put 
leur expliquer fes bonnes intentions , 
qu’en leur rendant les mêmes ca refies ; 
& pour fe les concilier tout-à-fait , it 
leur préfenta du vin Sc des liqueurs 
qu’ils reçurent avidement , & qu’ils 
burent de même.Il s’agi floit de leur faire 
entendre le defir qu’on avoit de parler 
à leur chef, Sc de connoître leurs habi- 
tations. L’un d’eux prit le capitaine par 
la main ; Sc comme s’il eût pénétré fon. 
deflein , il fe dilpofa a le conduire. Ce- 
pendant , au lieu de le mener direéle- 
naenc à leurs cabanes , il lui fit prendre 
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le chemin d’une colIine,où,au milieu de 
quelques arbres, on découvroit un petit 
édifice compofé de bois & de boue. 

Avant que d’y introduire le capi- 
taine, les làuvages lui firent remarquer 
une grofife pierre , à quelques pas de la 
porte , qui paroifToit avoir été placée 
à defTein. Ils croiferenc en même temps 
les bras fur leur poitrine ; 6c levant trif- 
tement les yeux vers le ciel, ils fem- 
bloie nt vouloir exprimer que c’étoit le 
tombeau de quelque perfonne qu’ils re- 
grettoient. Le capitaine entra dans la 
cabane, qui ne lui offrit d’abord que 
des murs nuds 6c groffiers : mais fes 
regards étant tombés fur une des pou-, 
très de traverfe , il y apperçut des ca- 
ractères qui avoient été gravés avec 
la pointe d’un couteau. Ils étoient en 
langue françoife ; les voici tels qu’il 
les tranfcrivit de fa propre main. “ Je 
,, fuis François , de Rennes en Breta- 
„ gne. Je me fuis embarqué avec le 
,, capitaine Berthier , pour aller au 
,, Brefil , en 1602. Notre vaiffeau a 
„ fait naufrage, j’ai été jeté fur les 
„ bords de cette ifle, fans favoir de 
„ quelle maniéré , ayant perdu toute 
„ connoiffance. 11 y a douze ans que j’y 



24 Tbrre-Feumi, 

„ vis dans cette hutte. Les fauvages 
„ d’ici font fort doux ; ils me traitent 
„ fort bien. Je n’ai aucun defir de les 
,, quitter ; je fens que ma fin approche ; 
„ je ne ferai plus , quand vous lirez ces 
fi paroles. Priez Dieu pour mon ame. 
„ Jean-Remi Perrin 

Le capitaine & fes gens comprirent 
■fans peine, que la pierre qu’ils avoient 
vue à l’entrée de la cabane , étoit fon 
tombeau. 11 prit plus de confiance aux 
trois Indiens , fur cette preuve de leur 
douceur & de leur bon naturel. D’au- 
tres fauvages qui l’avoient apperçu , lui 
Sc fes gens , ne tardèrent point à répan- 
dre, dans l’habitation voifine, l’arrivée 
de ces nouveaux hôtes. L’empreflemenc 
fut extrême pour les voir , pour les com- 
bler de careffes & de préfents. On leur 
montra les habits de Perrin , qui avoient 
été confervés avec foin , quoiqu’ils fu fi- 
rent fi ufés, qu’en les touchant , ils tom- 
boient en lambeaux. Son couteau, fon 
livre de prières , & quelques pièces 
d’argent qu’on avoit trouvées dans les 
poches , étoient entre les mains du chef 
ae l’habitation , qui les gardoic comme 
un dépôt précieux. 

Les Hollandois reconnurent aifé- 

ment; 
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ment , qu’ils étoient redevables d’un 
accueil lî humain au fouvenir de ce 
François. 11 avoit , fans doute , vécu 
allez honnêtement avec les fauvages , 
pour s’en faire aimer. Les fuites répon- 
dirent à cet heureux commencement. 

Après quelques jours de repos , le ca- 
pitaine s’attacha à prendre une par- 
faite connoifl'ance du lieu, & réfolut de 
ne pas mettre à la voile , fans avoir 
établi folidement fcs compatriotes dans 
cette terre. Il y avoit allez de monde 
pour y bâtir un fort : les premières 
femaines furent fi bien employées-, 
qu’il eut avant la fin du mois , un 
château capable de rélidance. 11 ne » 

fongea plus qu’à parcourir toutes les ,.ïpv, 
parties de l’ille , pour en faire un rapgdir v ' ' 
port fidele à fa république. Les An- v '> V ■ 
glois racontent la même hiftoire d’une • 
de leyrs polTelîions dans les Antilles , 
avec quelques changements de noms 
6c de dates, mais fans nulle différence, 
ni pour le fond , ni pour les princi- 
pales circonftances. 

Je fuis , &c. 

A Carthagene , ce l 2 mars 1 y $ l* 

Tome XII. B 
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LETTRE CXXXVII. 

Suite de Terre -Ferme. 

E N Suivant toujours cette même 
côte , nous laifl'âmes à notre gau- 
che , les provinces peu remarquables 
de Hacha & de Sainte-Marthe ; <3c nous 
vînmes débarquer à Carthagene. Cette 
ville fameufe , une des plus importan- 
tes , des plus riches , & peut - être , 
après Mexico , la plus belle de l’Amé- 
rique Efpagnole , a eu fes jours de pros- 
périté & de difgraces. Le Caltillan 
Rodrigue Baflidas , ayant découvert ce 
pays , au commencement du Seizième 
jîecle , Sut Si content de Sa poSition , 
qu’il chercha à s’en rendre maître : mais 
les habitants y apportèrent tant de réfîS- 
tance , qu’il Sut contraint d’abandon- 
ner Son entreprise. Ojeda n’eut pas plus 
de bonheur, ni Oviedo plus de Succès. 
La gloire de vaincre les Indiens , ôc de 
Bâtir une ville dans un lieu Si Savora- 
ble au commerce , étoit réServée à 
Dom Pcdre Heredia. 11 lui donna le 
nom de Carthagene, Sans doute , parce 
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qu’il crut y trouver quelque reflem- 
blance avec l’ancien pays de Carthage. 
Les avantages de fa fituation l’ayant 
bientôt rendue floriiïante , elle fut ex- 
pofée , tantôt à l’invafion des Fli- 
buftiers , tantôt à celle des Anglois ; 
& ces derniers la rédui firent en cen- 
dres. Elles elfuya un troilieme échec, 
de la part des François , fous le com- 
mandement de M. de Ponds ; & en- 
fin fes habitants ont encore préfente 
l’attaque de l’amiral Vernon , qui en 
fit le liege , & le leva en 1741. Cette 
expédition eft fi récente , & les Efpa- 
gnols la regardent comme un événe- 
ment fi glorieux à leur nation , qu’ils 
en parlent continuellement aux étran- 
gers. 

,, Les Anglois avoient fait un arme- 
ment fi formidable , me difoit un vieux 
militaire Efpagnol , que s’il avoit été 
bien conduit , non-feulement il au- 
roit pu ruiner nos établiffements en 
Amérique , mais réduire même tou- 
tes les Indes occidentales fous la do- 
mination de la Grande-Bretagne. Ce 
qui rendit pour eux cette expédition 
malheureufe , c’eft cet efprit de dif- 
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corde ,qui regnoic encre les deux com- 
mandants des troupes de terre 6c 
de mer. Pour vous donner une idée 
de cette affreufe méfintelligence , je 
ne veux qu’expofer à vos yeux l’état 
cruel où ils lailTerent leurs propres 
bleffés , après la fortie qui les obligea 
de lever le fiege. Ces infortunées vic- 
times de la haine de leurs chefs , fu- 
rent mifes le lendemain fur des bâ- 
timents de tranfport , où on les trai- 
ta avec une inhumanité qu’elles n’au- 
roienc pas éprouvée chez les Caraïbes. 

On les laiffa manquer de chirurgiens, 
de gardes & de provifions ; on les mit 
entre les ponts dans de petits navires , 
où ces malheureux ne pouvant fe te- 
nir debout , rouloient pour ainfi dire , 
dans l’ordure. Des millions de vers 
s’engendroient dans leurs plaies , qui 
n’avoient d’autre panfement , que ce- 
lui que les bleifés fe faifoient eux-mê- 
mes , en les lavant avec leur portion 
d’eau-de-vie. On n’entendoit que les 
gémilTements , les lamentations , les 
cris de défefpoir de ceux qui appei- 
îoient la mort à leur fecours. L’hor- 
-reur de cette fituaticn, étoic encore 
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augmentée a leurs propres yeux, quand 
ils avoiènt allez de force pour regar- 
der autour d’eux. Ils voyoient leurs 
malheureux compatriotes dépouillés 
6c flottants dans le port , où ils fer- 
voient de nourriture aux poiffons , tan- 
dis que leur infeétion étendoit la mor- 
talité fur leurs camarades. Le croira- 
t-on ? Dans le temps même que tant 
de braves gens imploroient en vain 
du fecours ,6c périlfoient faute d’affif- 
tance , il y avoit fur chaque vailïcau 
de guerre , deux chirurgiens de relai , 
6c d’autres qui follicitoient inutilement 
la permilîîon d’aller foulager les ma- 
lades ? On connoilfoit les befoins de 
ces infortunés ; on avoit tous les re- 
medes propres à les fecourir ; mais la 
difcorde encre les deux commandants , 
croit montée à un point d’animofité , 
que d’un coté on préféroit de voir pé- 
rir les hommes, plutôt que de deman- 
der du fecours ; 6c de l’autre , on ne 
vouloit point offrir de fecours , quoi- 
qu’on n’ignorât pas que la vie de tant 
de braves hommes en dépendoit 

On donne à la province de Cartha- 
gene , cinquante trois lieues d’étendue , 
du levant au couchant, 6c quatre- vingc- 

13 iij 
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cinq du midi au nord. Le pays eft 
couvert de montagnes & de collines, 
où l’on voit de grandes forêts, rem- 
plies de bêtes féroces. Les lieux bas 
font humides & marécageux ; le bled 
& les autres grains d’Europe n’y mû- 
riflent pas. On y trouve néanmoins 
des vallées fertiles, & diverfes peu- 
plades , compofées d’indiens , d’Euro- 
péens <5c de Créoles. Le nombre des 
premiers , dont plufieurs font encore 
idolâtres , efl fort diminué. Us avoienc 
avant l’arrivée des Efpagnols , des mi- 
ne' d’or , qui font aujourd’hui ou né- 
gligées , ou épui fées. Ce métal y étoit 
E commun , qu’ils en faifoient leur pa- 
rure ordinaire. 

La ville de Carthagene eft divifée en 
haute & baffe ; cette dernicre eft un 
fauxbourg. La haute s’étend fur una 
prefqu’iile fablonneufe, dont l’iflhme , 
q.ii la fépare de la terre- ferme, n^efl 
qu’une chauffée de trois cents pas de 
long , -& large de douze ou quinze. 
Les deux villes font également bien 
bâties & bien fortifiées. La baffe oc- 
cupe une petite ifle , liée au continent 
par un pont de bois. La nature a placé 
à peu de diftance , une colline de hau- 
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teur médiocre , fur laquelle on a conf* 
truie un fort nommé Saint-Lazare ; il 

î 

commande la ville & fe fauxbourg. 

A quelque diftance de ce fort , eft 
une montagne très -élevée; on voit, 
fur fon fommet , un couvent d’Au- 
guftins , appelle Notre - Dame de la 
Pope , du nom de cette même mon- 
tagne. On y arrive par un chemin dif- 
ficile & efearpé ; mais la vue en eft 
admirable. On découvre la mer d’un 
côté , la campagne de l’autre; & il n’y 
a rien qui la borne. On me ht remar- 
quer , dans une chapelle , une vierge 
d’argent maflîf, de grandeur naturelle. 
Le moine qui la montroit , fachant que 
j’étois François , me dit : 

„ Cette églife fut pillée par M. de 
Pontis , lorfqu’il affiégea Carthagene 
en 1697. Entre autres richelfes que 
ce général enleva, il prit cette vierge, 
avec tous les ornements dont elle étoit 
décorée. 11 avoit dans fon vaiffeau un 
officier , qui fe difant iffu de la mai- 
fon de Lévi , traita la mere de Dieu 
de coufine , l’invita à faire avec lui 
le voyage de France , & lui promit 
une réception honorable. Comme il 

B iv 
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la trouvoit peu difpofée à le fuivre, 
de Pontis y joignit les in/lances, & la 
fit porter à bord. Elle fut en effet tres- 
bien reçue chez les François ; mais 
Louis XIV , voulant faire fa paix avec 
l’Efpagne, arma exprès un navire, pour 
rapporter , & la Notre-Dame , & tous 
fes accompagnements dans le lieu ou 
on les avoit pris,,. 

C’eft quelque chofe d’incroyable , que 
la quantité & la diverfité d’habits, donc 
cette vierge eft ornée. Elle a fur fa teçg 
ure couronne d’or, enrichie de pier- 
reries ; fon collier, compofé de plufieurs 
rangs de très-belles perles, eft noué par 
derrière avec un gros diamant. Des mé- 
dailles d’or pendent autour de ce col- 
lier ; & des chaînes de même métal , 
paffant en bandoulières , à droite & à 
gauche, tombent à fes pieds, & fonc 
plufieurs fois le tour de îon corps. Ses 
Fracclcts font de pierres précieuîes ; & 
Fenfanr Jefus qu’elle tient dans fes bras, 
n’efl pas chargé de moindres richeflés. 
Mais je reviens à Carthagene. 

La baie , qu’on regarde avec raifoa 
comme une des meilleures de l’Améri- 
que , a deux lieues & demie d’étera- 
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due. L’air y efl fi ferein, qu’on n’y voie 
jamais l’eau plus agitée que fur une 
riviere tranquille. Cependant quelques 
baffes qui fe trouvent à l’entrée , de- 
mandent une extrême précaution ; l’é- 
tat entretient un pilote , dont l’unique 
office efl de guider les vaiffeaux , ou de 
leur Faire connoître le danger. C’eft 
da> cette baie qu’abordent les galions 
d’fipagne ; ils y déchargent une partie 
confidérable de leurs marchandées ; 
& on les diflribue enfuite dans toutes 
les provinces de Terre-Ferme. Hors le 
temps de cette foire , le port efl extrê- 
mement défert ; à peine y voit - 011 
quelques felouques du pays , qui ne s’y 
arrêtent même que pour le radoube 
ou le carénage. 

La ville eil compofée de cinq gran- 
des rues droites , larges , uniformes , 
bien pavées , & dont chacune a plus 
de fix cents pas de long. Elles s’éten- 
dent depuis le port , jufqu’au rivage 
oppofé , & font coupées par une autre 
beaucoup plus longue , qui forme , au 
centre, une grande place. Les maifons 
font bâties de pierre , & ont 'toutes des 
balcons & des jaloufies de bois. Ce 
n’efl pas l’ufage d’employer ici le fec 
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pour ces fortes d’ornements ; ils fe rouil- 
leroicnt & dureroient peu , à caufe de 
l’humidité , & de l’acrimonie de l’air 
rempli de nitre. Cette raifon , & la 
couleur enfumée des bâtiments qui 
n’ont qu’un étage au-deflusdu rez- 
de-chauflée , leur donnent une affez 
médiocre apparence. 

Outre la cathédrale , qui s’élève au- 
delfus de tous les autres édifices , & 
qui ne renferme pas moins de richefles 
dans fon fein, qu’elle étale de magnifi- 
cence au-dehors , on compte à Car- 
thagene deux paroifl'es , une dans la 
ville , & l’autre dans le fauxbourg, 
onze maifons religieufes de l’un & de 
l’autre fexe , un magnifique hôtel-de- 
ville , & un autre , qui ne TeJft pas 
moins , pour les officiers de la douane. 

Le gouverneur releve , pour le mili- 
taire , du vice-roi de la nouvelle Gre- 
nade ; comme pour le civil , on peut 
appellera l’audience de Santa Fé. La ju- 
rildidion fpii ituelle forme un tribunal 
compofé de l’évêque & de fon Cha- 
pitre ; mais il n’a rien de commun avec 
celui de l’inquifition. 11 y fa comme 
dans toutes les autres grandes villes 
foumiies à la domination. Efpagnole , 
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des juftices particulières , pour le 
maintien de la police , pour la percep- 
tion des deniers royaux , leur diftri- 
bution , &c. 

Carthagene étant la première échelle 
ou Te rendent les galions , quelle idée 
ne devez-vous pas vous former d’un 
commerce , qui a comme les prémices 
de tout ce qui pafife d’Europe dans l’A- 
mérique méridionale ? Les négociants 
des provinces intérieures, telles que 
Santa-Fé , Popayan , &c. y apportent 
leurs propres fonds, & ceux qu’on leur 
a confiés pour la commiiîîon. Ils y ar- 
rivent avec de l’or & de l’argent mon- 
noyé , en lingots , ou en poudre. Us y 
apportent aulfi des éméraudes , qui font 
les pierres les plus eftimées de leur pays , 
& dont il fe trouve des mines abon- 
dantes dans ces riches régions. Cepen- 
dant depuis que ces pierreries ont beau- 
coup perdu de leur prix en Efpagne, 
où elles ne font prel.que plus recher- 
chées , ce commerce eft fort déchu. 

Le temps que les galions paflent à 
Carthagene , eft une foire continuelle. 
Outre les boutiques ordinaires , on en 
ouvre d’autres, au profit des Efpagnols 
i nouvellement arrivés , ou de ceux de 
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la ville ; & le chef des cargaifons les 
fivorife également , en leur fourniflant 
des marchandées à mefure qu’elles le 
vendent. Dans cet intervalle , tout lê 
monde gagne. Les uns donnent à louage 
des chambres & des boutiques ; les au- 
tres tirent un prijç avantageux des ou- 
vrages de leur profefiion. Ceux qui or;t 
des efclaves , profitent de leur travail , 
dont le falaire ell en proportion du 
befoin qu’on a d’eux. Ces bénéfices s’é- 
tendent jufqu’aux plus petits villages de 
la dépendance de Carthagene , par le 
feul prix des denrées, qui augmente 
naturellement avec la confommation. 

Mais , je le répété , ce mouvement , 
cette circulation ne durent que pendant 
le féjour des galions ; après leur départ, 
tout rentre dans l’inaCtion & dans le 
filence. C’eft ce qu’on appelle ici le 
temps-mort s car la correfpondancepar- 
ticuliere de cette ville avec les autres 
gouvernements , fe réduit à un com- 
merce médiocre : quelques bâtiments 
chargés de tabac & de lucre , repren- 
nent pour cargaifon du cacao, ou d’au- 
tres productions de la province. Ce 
qui foutient alors cette cap'tale , ce 
■.fondes bourgades de fa juridiction , 
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d’où l’on apporte tout ce qui efl nécef- 
faire à la fubfiflance des habitants. Elles 
échangent ces denrées, contre quelques 
étoffes , dont les boutiques font pour- 
vues par les galions , ou même quel- 
quefois par des Corfaires. 

Les aliments du pays ne paient au- 
cun droit : chacun a la liberté de tuer 
dans fa maifon , les animaux dont il 
croit pouvoir vendre la chair en un 
jour ; car celle même du porc ne fe 
mange point falée ; & les chaleurs ne 
permettent pas de la garder long- 
temps fraîche. 

Outre les marchandifes qui en- 
tretiennent ce petit commerce inté- 
rieur, il y a un bureau pour l’entrepôt 
des efclaves negres , qui font amenés 
par les vailfeaux. Ils y refient jufqu’à 
ce qu’ils foient achetés par les colonies 
voifines, pour être diftribués dans les 
plantations. Mais* ce bureau & ceux 
des finances royales ne produifent pas 
des recettes allez abondantes , pour 
fournir aux appointements de la gar- 
nifon & du gouverneur , & entretenir 
les fortifications. On y lupplée par les 
deniers royaux , provenant des autres 
.provinces. 
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Toutes les marchandifes tiiïues , 
telles que les toiles de lin , les étoffes 
de foie , d’or & d’argent , ont pour en- 
nemis, à Carthagene, de certains petits 
infe&es, nommés comégens. Ils font fi 
prompts & fi vifs dans leur opération , 
qu’il ne leur faut que quelques heures, 
pour convertir en poudre le ballot où ils 
fe glififent. Sans en déranger la forme , 
ils le percent de toutes parts avec tant 
de fubtilité , qu’on ne s’apperçoit qu’ils 
y ont touché, qu’en y portant la main. 
On n’y trouve , au lieu de toile ou d’é- 
toffe , que des retailles <Sc de la pouf- 
fiere. Cet accident eft fur-tout à crain- 
dre après l’arrivée des galions : auifi 
ne manque-t-on jamais , entre les per- 
tes dont on demande l’indemnité , de 
fpécifier celles qui peuvent provenir 
du comégen. Cet infeéle eft fi parti- 
culier à cette ville, qu’on n’en voit pas 
même à Porto-Belo * ni à Panama. On 
n’a pu imaginer d’autre préfervatif , 
que de placer les ballots fur des bancs 
élevés , dont les pieds font enduits de 
goudron , & de les éloigner des murs. 

On fait monter à vingt-quatre mille, 
le nombre des habitants de Carthage- 
ne , dont il n’y a, tout au plus , .que le 
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lîxieme d’Efpagnols. Ces derniers for- 
ment , comme ailleurs, deux efpeces 
différentes, l’Européenne & la Créole. 

La première n’eft pas nombreufe, parce 
que la plupart s’en retournent après 
avoir fait leur fortune , ou paflënt plus 
loin pour l’augmenter ; ce font eux 
qui font prefque tout le commerce. 

Les créoles pofledent les terres ; & il y 
a, parmi eux , des familles de grande 
diftinétion. Elles defcendent de ces an- 
ciens Caflillaris, qui font établis dans 
le pays , après en avoir occupé les pre- 
mières places. 

La divifion eft plus difficile entre les 
efpeces qui doivent leur origine au mé- 
lange des blancs , des noirs & des In- 
diens ; mais ce que j’ai dit autrefois de 
ces diverfes alliances à Goa , me dif* 
penfe ici de tout autre éclairciffernenr. 

Il fuffit d’ajouter que chaque généra- « 
tion qui les rapproche des blancs, par 
la couleur , leur donne un degré de 
confidération dont ils font fort jaloux, 
fur- tout iorfqu’ils fe croient entière- 
ment dégagés du fang Indien ou Afri- 
cain. Audi lorfque, fans deffein de les 
infulter , on les croit d’une nuance au- 
deifous de celle quile_^r appartient, ils 


Digitized by Google 



40 Suite de Terre-Ferme. 

en font vivement offcnfés ; 8c ils ne 
fouffrent pas qu’on les prive de ce 
qu’ils regardent comme un préfent de 
la nature. 

Toutes ces caftes, jufqu’aux mulâ- 
tres , affeélent de porter l’habillement 
Efpagnol ; mais elles n’ont que des 
étoffes très légères , à caufe de la cha- 
leur brûlante du climat. Les hommes 
n’ont ni cols , ni cravates ; ils fe con- 
tentent de fermer le cou de la chemife 
avec un gros bouton d’or ; le plus 
fouvent même ils le laiffent ouvert. Les 
veftes & les culottes font de toile fine 
de Bretagne. Plufieurs vont tête nue, 
& les cheveux coupés un peu au- 
deffous des oreilles ; mais la plupart 
ont un bonnet blanc , très - léger. Ils 
font pour fe donner de l’air, des éven- 
tails d’une efpece de palme très-min-, 
ce , avec un bâton du même bois , qui 
l’ert de manche. 

Les femmes blanches ont une jupe 
de taffetas uni , & fans doublure, avec 
une petite camifo'e. Pendant les gran- 
des chaleurs, elles n’ont chez elles , 
qu’un fimple corfet lacé fur la poitrine i 
mais jamais elles ne fortent fins une 
efpece de mantelet, Celles qui ne font 
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pas exaélement blanches, metrenc par- 
deffùs la première jupe, un autre jupon 
de taffetas, de la couleur qui leur plaît, 
mais jamais noir , avec des trous de 
toutes parts, pour faire voir celui de 
deffous. Elles fe couvrent la tête d’un 
bonnet de toile , de la forme d’une mi- 
tre, & garni de dentelles. Leur chauf- 
fure eft une petite mule, où il n’encre 
que le bout du pied. Elles ne fortent 
guere que pour aller à l’églife ; la meffe 
fe dit à trois heures du matin , pour 
éviter la chaleur du jour. 

Toutes les procédions fe font pen- 
dant la nuit ; & il y a quelque temps 
qu’en me réveillant, je crus voir la ville 
en feu, par la quantité de cierges qu’on 
avoit allumés dans toutes les rues. Je 
me levai pour être témoin de cette 
dévotion no&urne ; & je vis une 
marche de plus de fix cents perfonnes, 
hommes , femmes & enfants , tenant 
un livre d’une main , de l’autre une dis- 
cipline dont ils fe déchiroient les épau- 
les. Je les fui vis à l’églife; oc j’aflîlEai au 
fermon , qui fe fit fur le jugement der- 
nier. Le prédicateur étoit un domini- 
cain , qui prit fon texte des trompettes 
effrayantes ; qui réveilleront les morts 
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à la fin du monde. “ Oui , vous les en- 
„ tendrez , pécheurs , lorfque vous y 
,, penlerez le moins. Peut-être demain 1 
,, Que dis- je demain. Peut-être tout- à- 
„ l’heure En même temps, les voûtes 
de l’églife retentirent du Ion terrible 
d’une douzaine de trompettes , qu’il 
avoit fait cacher fecrétement dans la 
nef. Tout l’auditoire fut dans une 
frayeur mortelle. Les uns fe meurtrie 
rent le vifage ; les autres cherchèrent 
leur falut dans une fuite précipitée. Ils 
crurent voir les gouffres de l’enfer prêts 
à s’entr’ouvrir. Celui - ci efi: étouffé par 
la multitude , celui-là , foulé aux pieds. 
D’autres font écrafés par des bancs & 
deschaifes qu’on renverfe de tous côtés. 
Enfin le défordre , les cris , le défef- 
poir repréfentent l’image d’une ville 
livrée au fer d’un barbare vainqueur. 
Au fortir de-là, chacun alla fe renfer- 
mer dans fa maifon. 

Les femmes ne quittent guère leurs 
hamacs ; & leur occupation eft de s’y 
balancer , pour fe donner de l’air. Les 
hommes eux-mêmes ne montrent pas 
moins de goût pour ce puérile exercice. 
Les uns & les autres ne manquent ce- 
pendant ni d’efprit, ni de vivacité ; 
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mais ils ne jouiflent de ces heureux 
dons , que jufqu’à vingt-cinq ou trente 
ans. Ils déclinent auifi promptement, 
que leurs progrès avoient été rapides. 
Rien n’eft plus étonnant , & en même 
temps plus ordinaire , que de voir des 
enfants de deux ou trois ans , raifonner 
avec plus de juftefle , qu’en Europe à 
lîx ou fept. 

L’hofpitalité , cette vertu fi com- 
mune , fi recommandable dans les co- 
lonies , n 5 eft pas abfolument inconnue 
à Carthagene. Dans les vaifieauxEfpa- 
gnols, qui arrivent d’Europe, il y a 
toujours une efipece d’hommes fans 
emploi , fans bien , fans recommanda- 
tion, fans connoiffance, qui viennent 
ici chercher fortune. On les appelle 
puli^ons. Après avoir battu le pavé 
pendant quelque temps , fans rien 
trouver qui réponde à leurs efpéran- 
ces, ils ont pour derniere reflource* 
le couvent des Cordeliers , où ils re- 
çoivent de la bouillie de caflave. Un 
Caftillan, nouvellement débarqué , & 
qui ignoroit à quelle heure fe faifoit 
cette diftribution, s’adrefla à un Indien 
pour favoir , difoit - il , où l’on pré- 
voit le chocolat. La vanité Efpagnola 
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ne pouvoit foufFrir qu’il demandât 
Simplement la maifon où l’on donnoic 
la Soupe. 

Le coin d’une place , ou la porte 
d’une églife , eft le gîte où ces aventu- 
riers paiFent la nuit. On les lailFe dans 
cette milere, parce qu’il n’y a point 
d’habitant , qui oSe prendre confiance 
à leurs Services. Le chagrin de cette 
fituation , la mauvaiSe qualité de leur 
nourriture, la différence du climat les 
jettent enfin dans de cruelles maladies. 
Celle dont ils font attaqués plus parti- 
culiérement, Se nomme la chapetona- 
de, du nom de chapetons, qu’on donne 
aux Européens nouvellement arrivés. 
Les malades éprouvent un délire fl 
furieux qu’on ell obligé de les lier , 
pour les empêcher de fe mettre en 
pièces ; & ils expirent fouvent au mi- 
lieu de ces transports , comme dans 
une efpece de rage. Ils ne font pas reçu 
dans les hôpitaux , parce qu’on n’y 
entre qu’en payant ; ils paroilFent alors 
n’avoir plus d’autre refuge que la pro- 
vidence. C’eft à Ce point que le peu- 
ple les attend. Une négrefFe libre, une 
mulâtre, ou une indienne , touchées de 
leur état, s’empreflfent de les retirer 
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chez elles , & les traitent avec au- 
tant de foin , que d’affeélion. S’ils meu- 
rent entre leurs mains , elles les enter- 
rent ; & leur zele va jufqu’à leur frire 
dire des mefles. 11 eft vrai que la fuite 
ordinaire de cette générofité, eft que 
le malade, s’il guérit, époule la bien- 
faitrice. 

Il régné à Carthagene une autre ma- 
ladie fort commune, qui eft une efpece 
delepre, appellée le mal de S. Lazare. 
Pour en arrêter la communication, on 
a fondé hors de la ville, un grand hô- 
pital , où tous ceux qu’on en croit atta- 
qués , font renfermés fans diftinétion 
d’âge, de fexe , ni de rang. S’ils refu- 
fent d’y aller de bonne grâce , on les y 
conduit malgré eux. On leur permet 
de s’y marier ; & cette liberté contribue 
d’autant plus à augmenter la conta- 
gion, quelle fe perpétue dans les en- 
fants. Ajoutez à cela , que les revenus 
de cette maifon étant médiocres , on 
laide aux pauvres la liberté d’aller men- 
dier dans la ville , au rifque d’infeétcr 
ceux qui s’en laiiTent approcher. Auffi le 
nombre de ces lépreux eft-il fi grand, 
que l’enceinte de leur demeure a l’éten- 
due d’un gros village. Chacun y jouit 
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d’une petite portion de terrein , où il 
bâtit une cabane proportionnée à fa 
fortune. Une propriété de cette mala- 
ladie , eft d’exciter vivement le feu des 
paffions fenfuelles. C’eft l’expérience 
des défordres qu’elles peuvent caufer, 
qui fait permettre le mariage à ceux 
qui en font atteints. 

Outre l’amour , qui eft la paÏÏîon 
dominante de tous les pays , les habi- 
tants de Carthagene en ont encore une 
très-vive pour le chocolat , l’eau-de- 
vie , le tabac à fumer & la danfe. Ces 
goûts font de tous les états , de tous les 
âges , de tous les fexes. Ici tout le 
inonde fume, les dames dans leurs mai- 
fons , les autres par-tout où ils fe trou- 
vent. Ils forment de petits rouleaux de 
feuilles de tabac , mettent dans leur 
bouche le bout qui eft allumé , & l’y 
tiennent long -temps fans réteindre. 
Les femmes de la plus grande diftinc- 
tion s’y accoutument dès l’enfance ; & 
c’eft une politelfe qu’elles font aux 
hommes qu’elles eftiment, que de leur 
préfenter à fumer: ce feroit les offenfer, 
que de refufer cette galanterie. Aufti 
ont - elles l’attention de ne s’adreffer 
qu’à ceux qui peuvent en faire ufage. 
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La coutume eft fi générale , parmi les 
gens du bon ton , que. les nouveaux 
venus d’Europe contraélent bientôt 
cette même habitude. Les Indiens ne le 
cedent point aux Efpagnols, & ont une 
méthode qui leur eft particulière. Iis 
roulent les feuilles de tabac , en cordes 
de deux ou trois pieds de longueur, au 
milieu defquelles ils laiflent un petit 
trou. Lorfqu’ils veulent fumer en com- 
• pagnie , ils allument un bouc du rou- 
leau, & mouillent l’autre , pour em- 
pêcher qu’il ne bçûle trop vite. Le 
fumeur met le bout mouillé dans fa 
bouche , comme fi c’étoit une pipe ; & 
& foufflant par le trou , il pouffe la 
fumée auvifage de ceux qui l’environ- 
nent. Chacun a fous le nez un petit 
entonnoir , qui fert à la recevoir ; & 
pendant plus d’une demi-heure , ils la 
refpirenc voluptueufement. 

L’ufage de l’eau-de-vie eft encore 
plus commun que celui du tabac. Les 
perfonnes les plus régulières , les plus 
l'obres, ne manquent pas d’en prendre 
tous les jours un verre à onze heures 
du matin. Hacar las once , c’eft-à-dire, 
faire les onze heures , eit une phrafe 
crès-ufitée à Carthagene, pour figni- 
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fier boire du brandevin. Quelques-uns 
y font tellement habitués , qu’ils font 
les onze heures à toutes celles du jour. 

Les gens diftingués n’ufent que d’eau- 
de-vie d’Efpagne ; les autres fe con- 
tentent de celle de jus de canne, faite 
dans le pays. 

Le chocolat , qu’on appelle ici le 
cacao, elld’un ufage fi univerfel, qu’il 
n’y a pas d’efclave negre , qui ne s’en 
régale pour fon déjeuné. Les femmes • 
de la môme nation en vendent dans les 
rues de tout préparé ; mais quoiqu’on 
lui donne , comme je viens de le dire, 
le nom de cacao , le principal ingré- 
dient ell le maïs. Les riches en font de 
pareil à celui d’Europe , 6c n’en pren- 
nent jamais, fans manger quelque chofe 
auparavant. 

Enfin la danfe eft encore une padîon 
des deux fexes à Carthagene ; 6c c’efl 
ordinairement par des bals, qu'on y cé- 
lébré les fêtes 6c les jours de réjouif- 
fance. On les commence par des dan- 
les Espagnoles , toujours fuivies de 
celles du pays. Ces dernieres ne man- 
quent pas d’agément , fur- tout avec 
les chanfons dont elles font accompa- 
gnées. Pendant que les galions , les 

gardes- 
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gardes-côtes & les autres bâtiments fé- 
journent dans cette ville , ces bals font 
plus communs & fe font avec moins 
d’ordre, parce que les gens d’équipage 
entrent par force dans les falles. Ces 
a tremblées tumultueufes , où l’eau-de- 
vie n’elt jamais épargnée , fe termi- 
nent toujours par des querelles. 

J’ai oublié de vous dire, en parlant 
du fiege de Carthagene , que les An- 
glois avoient déjà frappé une médaille, 
qui annonçoit à la pollérité la prife de 
cette ville, qu’ils ne prirent cependant 
pas. On y voyoit le bulle de l’amiral 
Vernon, avec une infcription qui dé- 
claroit que Carthagene avoit fuccombé 
fous l’effort de fe6 armes. J’ai vu la 
médaille. 

Je fuis , &c. 

A Carthagene , ce 24 mars ij$i> 
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C Inq jours de navigation , après un 
temps favorable , nous rendirent 
de Carthagene à Porto-Be!o. Cette der- 
nière ville tire fon nom de la beauté 
de fon port. Elle avoit été attaquée , 
prife & démolie par ce même amiral 
Yernon , que vous avez vu l’année d’a- 
près, échouer devant Carthagene. L’in- 
tempérie du climat l’a fait nommer le 
tombeau des Efpagnoîs ; ce qui ne les a 
cependant pas empêchés de 'la rétablir. 
Elle eft fituée fur le penchant d’une col- 
line qui environne tout le port. Quoi- 
que l’entrée de la baie foit aflez large, 
elle eft néanmoins fi bien défendue, 
d’un côté par un fort , de l’autre par 
des rochers à fleurd’eau , que les vaif- 
feaux ennemis courent de très- grands 
rifques à y abor der.La ville n’eft guère 
compofée que d’une rue, qui fuit la fi- 
gure du port, avec quelques ruelles qui 
la, travepfent , en defeendant de la col- 
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line au rivage- On y voie deux grandes 
places, donc l’une efl vis-à-vis de la 
douane ; l’aucre fait face à l'églife pa- 
roiffiale. La douane cfl un bel édifice , 
bâti de pierre , qui touche à l’endroit 
où fe font les débarquements. L’églife 
eft d’une grandeur convenable , & allez 
riche en ornements. La plupart des 
maifons font de bois ; 6c à peine en 
compte-t-on cent cinquante ou deux 
cents dans toute la ville. On n’y voit 
que deux couvents , qui font très-pau- 
vres , mais moins que le relie des habi- 
tants, qui ne vivent que du loyer de 
leurs chambres de de leurs boutiques 
pendant le féjour des galions. 

La fituation avantageufe de cette 
place , entre la mer du fud 6c celle du 
nord , la bonté de fon port , fon peu 
de diflance de Carthagene 6c de Pana- 
ma, en ont fait l’entrepôt du commerce 
de l’Europe 6c de l’Amérique , 6c le 
théâtre de la plus fameufe foire du 
monde. La flotte du Pérou n’efl pas 
plutôt arrivéeà Panama, queles galions 
d’Efpagne , qui font à Carthagene, 
mettent à la voile pour Porto - Beio , 
où fe rendent également tous les tré- 
fors de l’Amérique. Le concours des 


Digitized by Google 



Suite de Terre-Ferme. 
marchands de l'une & de l'autre flotte, 
devient fi grand dans cette derniere 
ville, que la cherté des logements y eft 
exceffîve. Une chambre de médiocre 
grandeur fe loue , pour le temps de la 
foire , jufqu’à- mille écus , & le prix 
des moindies maifons eft fouvent porté 
à douze ou quinze mille francs. 11 n’y a 
point d’endroit dans le monde , où il 
fe fafle autant d’affaires en fi peu de 

\ temps. Cette foire ne dure pas quelque- 
fois plus de trente jours ; mais pendant 
ce court efpace , on ne peut voir fans 
étonnement , la quantité d’or , d’ar- 
gent , de pierreries & de marchandifes 
qu’on y étale. Des lingots font entaflfés 
par piles dans les rues , fur les quais, 
au milieu de la place , & malgré l’em- 
barras & la confufion,il n’y arrivé, 
dit - on , ni vol , ni perte , ni erreur. 
Quiconque auroit vu ce lieu fi pau- 
vre , fi trille, fi folitaire en temps mort, 
ce rivage fi défert , & pour ainfi dire , 
fi abandonné , feroit rempli d’admira- 
tion, en le voyant fubitement trans- 
formé en une des plus brillantes places 
de con^merce de l’univers. Les maifons 
font occupées , les rues remplies de 
jæjpnde , le port couvert de navires & 

■ I r . J ' vi .y»”*’ * 
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Je barques. On apporte les tréfors de 
Panama fur le dos des mulets. Lefu- 
cre , le tabac , & les drogues arrivent 
par la riviere de Chagre , &c. 

Après le déchargement des galions 
d’Efpagne , & l’arrivée des marchan- 
dées du Pérou, on procédé à l’ouver- 
ture de la foire. On commence par ré- 
gler le prix de tous les effets commer- 
. çables, & les conventions font fignées 
des deux parts. On les fait publier , de la 
foire s’ouvre fur ce fondement. Dès que 
les marchés font conclus, chacun entre 
en poffeflion de ce qui lui appartient ,• 

È ; l’embarquement fe fait fur le champ. 

’ôr & l’argent fe tranfportent dans les 
galions pour les marchands Efpagnols; 
& les effets d’Europe partent dans des* 
bâtiments particuliers, & prennent, par 
la riviere du Chagre , la route du Pé- 
rou. Les premiers font voile pour la 
Havane, qui eft le rendez-vous de tous 
les vaiffeaux intéreffés au commerce 
de l’Amérique. Si durant la foire ort 
n’eft pas d’accord fur le prix , il eft per- 
mis aux négociants d’Efpagne de paffer 
plus loin avec leurs marchandées , & les 
galions retournent à Carthagene. Dans 
îe cas contraire, il eft défendu à tous 

C iij. 


“Digitized by Google 



Cr 

r 


$4 Suite de Terre-Ferme. 
Espagnol de les vendre hors de Porro- 
Belo. 

On fait , dans toute l’Europe , com- 
bien l’air de cette ville efl fujet aux va- 
riations du climat. Non-feulement les 
étrangers en font affeélés ; mais elles 
influent jufques fur les naturels du pays. 
Autrefois on étoit perfuadé que les 
femmes greffes ne pou voient y accou- 
- cher heureufement. Dès leur troifieme 
ou quatrième mois , on les envoyoic 
à Panama , où elles demeurcient juf- 
qu’à ce queîe danger fût palfé. L’amour 
extrême d’une dame pour fon mari -, 
joint à la crainte qu’il ne l’oubliât pen- 
dant fon abfence , eut fur elle a fez de 
force pour l’expofer à un péril cer- 
tain , plutôt que d’encourir un malheur 
qu’elle redoutoit plus que la mort. 
D’événement fut heureux : elle accou- 
cha d’un fis , 6c recouvra fa fanté en 
peu de jours. Son exemple infpira à 
d’autres le même courage , fut fuivi 
du même fuccès , détruift la préven- 
tion , 6c abolit l’ancien ufage. 

Un autre préjugé encore plus fingu- 
lier , efl que les animaux des autres 
climats ceffent d’engendrer , dès qu’ils 
arrivent dans celut-ci. Les habitants 


Digitizet 



Suite de Terre-Ferme. SS 
âffurent que les poules apportées de 
Panama ou de Carthagene, deviennent 
ftériles ; que les bêtes à cornes , quand 
elles ont paffé ici quelque, temps , font 
F maigres, qu’il n’efl pas poffible d’en, 
manger la chair , quoiqu’elles ne man- 
quent ni de nourriture , ni de pâtu- 
rages. Il ne naît dans ce pays ni che- 
vaux , ni ânes,’ ni toute autre efpece 
de gros bétail ; ce qui confirme l’opi- 
nion commune , que le climat eft con- 
traire à la génération de certains ani- 
maux , engendrés fous un ciel moins 
funefle. Pour ne pas me livrer trop 
aveuglément à cette idée, j’interrogeai 
pluheurs perfonnes intelligentes, dont 
les réponfes furent affez d’accord avec 
celles du vulgaire. Elles m’ont affûté 
que ce fentiment étoit fondé fur des faits 
connus, & des expériences réitérées. 

La chaleur eff exceffive à Porto-Beloy 
tant par la pofition de cette ville fous la 
zone torride, que parce qu’elle eff en- 
tourée de hautes montagnes , fans aucun 
paffage pour les vents qui pourroient 
rafraîchir Pair. Les arbrçs font fi épais, 
qu’ils interceptent les rayons du foleil, 
& empêchent qu’ils ne fechent la terre. 
De - là ces exhalaifons abondantes 9 

C iv 
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qui forment de gros nuages, & fe pré- 
cipitent en torrents de pluie. Mais aufîl- 
tôt qu’ils font diffipés , le foleil brille , 
& reparoît dans tout fon éclat. Son 
extrême activité deffeche la partie de 
terrein qui n’eft pas couverte d’ar- 
bres , & l’athmofphere etë de nouveau 
chargé de vapeurs. Ces pluies fi fu- 
bites, fi impétueufes , font accompa- 
gnées de tempêtes, d’éclairs, de ton- 
nerres capables de jeter Pépouvante 
dans les cœurs les plus hardis. Ce bruit 
horrible eft encore prolongé par la ré- 
perculfion des cavernes , & ces échos 
font tellement multipliés, qu’un canon 
fe fait encore entendre plus d’une mi- 
nute après le coup. Ce fracas eft mêlé 
des cris affreux d’une multitude de 
linges qui vivent dans les montagnes. 
Jamais ils ne font plus perçants , que 
lorfqu’un vaiffeau de guerre tire le ca- 
non , quoique ces animaux duffent être 
faits à ce bruit. Celui du tonnerre , 
auquel ils devroient être encore plus 
accoutumés , leur arrache des hurle- 
ments épouvantables. 

Après les orages , on entend un au- 
tre concert auffi délagréable du croaf- 
femen t des grenouilles & des crapaux , 



0 


1 


Suite de Terre Ferme. Ï7 

du bourdonnement des mouches , du 
fitflement des ferpents , & des cris 
d’une infinité d’autres bêtes de toute 
efpece. La pluie même , en tombant , 
rend un Ton fort creux, fur-tout dans les 
bois. Elle eft quelquefois fi abondante, 
qu’une plaine qu’elle inonde eft trans- 
formée tout d’un coup en un lac', & il 
n’eft pas rare de voir , dans les orages , 
des arbres déracinés , entraînés julques 
dans les rivières. 

Les negres & les mulâtres forment 
la plus nombreufe partie des habitants 
de cette ville , & l’on y trouve à peine : 
trente familles de blancs. Les gens ; 
aifés , immédiatement après le départ 
des galions, fe retirent àPanama>&ilne- 
refte à Porto- Belo que le gouverneur ^ 
les commandants des forts , les officiers- 
municipaux , la garnifon, & ceux dont 
les emplois exigent la réfidence : ce qui 
n’empêche pourtant pas que les vivres 
n’y foient très-rares par confisquent 
très-chers. Le poiftbn feul y eft com- 
mun. Le riz , le maïs , la caflave , les : 
racines , tout y eft apporté de Cartha- 
gene ; le pays ne produit guere que' 
des cannes de fucre. Des torrents d’eau,» 
qui tombent des montagnes , les ur*ï ; 
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jeaflent près de la ville ; les autres la 
traverfent , 5c forment des réfervoirs , 
où les habitants de l’un 5c l’autre fexe 
font dans l’ufage de fe baigner chaque 
jour à onze heures du matin. Les fem- 
mes femblent avoir oublié , à cet égard, 
toute pudeur , 5c les hommes toute 
honnêteté ; les uns 5c les autres ne fe 
font pas fcrupule de s’expofer nuds à 
tous les regards. Les femmes fe croient 
difpenfées d’en rougir , parce qu’elles 
ont loin de fe cacher le vifage, tandis 
que le refle du corps eil à la diferétiom 
de tout le monde. 

Comme les bois touchent de près à 
la ville , il en fort des tigres qui , dans 
la nuit , pa courent les rues , 5c empor- 
tent la volaille , les chiens 5c les au- 
tres animaux domeüiques. Les enfants, 
même deviennent quelquefois la proie 
de ces bêtes cruelles. Quand une fois, 
elles ont goûté de cette derniere 
nourriture , elles ne veulent plus de 
celle des forêts, 5c dédaignent la chair 
des animaux , quand elles ont mangé 
de celles des hommes. Les negres 
& les mulâtres font fort induftrieux 
■ h les combattre , 5c pour la plus lé- 
: gcre récompenfe } ils les attaquîuc. 
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jufques dans leurs retraites. Ils n’ont 
pour armes qu’un long pieu , avec 
une efpece de couteau de chafife. Ils 
attendent que le tigre le jete fur la 
lance , pour lui couper la pâtre avec 
l’autre arme. L’animal fe retire fu- 
rieux mais il revient bientôr à la: 
charge. Le negre le frappe d’un fécond 
coup , qui le met hors d’état de fe- 
mouvoir. Alors le chalfeur le tue à fon : 
aife , l’écorche , lui ôte la tête & les: 
pieds, & revient à la ville chargé des- 
dépouilles de l’ennemi.- 

Parmi les autres animaux de ce pays,, 
il en eft un d’une efpece finguliere,. 
appellé', par ironie, le leger-pierre , à- 
caufe de fa lenteur naturelle. 11 n’a pas- 
peu de relfemblance avec celui qu’oiv 
nomme \e parejfeux , dont je crois vous- 
avoir parlé. Ils font tous deux lî lents,, 
fi pefants_ , qu’on n’a* befoin ni de 
chaîne - , %i de cage, pour les arrêtée 
& les contenir. Ils ne remuent l’un <3e 
l'autre que lorfqu’ils font preifés par 
la faim, & ne marquent aucune crainte' 
ni des hommes , ni des bêtes. Ce que‘ 
le léger-pierre a de particulier , & qui 
le diftingue fpécialement de l’autre,, 
ffelt qu’à chaque effort qu’il fait pouîj- 
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fe remuer , il poulie un cri fi plaintif, 
fi défagréable , qu’il excite en même 
temps & le dégoût 6c la pitié. Ce cri 
affreux eff toute fa défenfe. L’ennemi 
qui voudroit le pourfuivre, ne pouvant 
fupporter ce terrible hurlement, prend 
la fuite lui-même , pour éviter un bruit 
fi effrayant. Dans toutes fes autres 
aélions , le léger pierre ne différé pres- 
que point du pareffeux. 

Je devrois être parti pour Panama ; 
mais, le croiriez vous ? on m’a fait refier 
quelques jours de plus que je ne vou- 
lois ; 6c c’étoit pour affiler à un enterre- 
ment. Le mort étoit un gentilhomme , 
dont les aïeux avoient occupé des pof- 
tes honorables dans le pays. Lui-même 
avoir eu le commandement du fort qui 
défend l’entrée de Porto- Belo. Dans ces 
fortes de cérémonies , les parents font 
tous leurs efforts , fouvent jufqu’à en 
altérer leur fortune , peur marquer 
leur dignité & leur grandeur. Le corps 
du défunt fut mis dans un pompeux 
catafalque, élevé dans le principal ap- 
partement de la maifon , 6c environné 
d’une multitude de lambeaux. Il y relia, 
vingt-quatre heures , 5c fur vifité par 
-^oute fa famille. Des femmes de ba&s 
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condition , habillées en pleureufes, vin- 
renc le foir Te ranger autour du mort, 
& commencèrent leurs lamentations , 
mêlées de cris douloureux , qui durèrent 
toute la nuit. Elles y joignirent le récit 
des bonnes & des mauvaifes qualités 
de celui dont elles pleuroient la perte. 
Elles firent principalement l’hiftoire de 
fes amours , & entrèrent dans des cir- 
confiances fi particulières , qu’elles 
pouvoient tenir lieu ou d’une confef- 
fion, ou d’un roman. Quand elles eurent 
fini , elles fe retirèrent dans un coin, 
où elles s’enivrerent de vin & d’eau- 
de-vie. D’autres pleureufes leur fuccé- 
derent , ôc furent remplacées par les 
domefliques , les efclaves & les con- 
noiffances de la famille. Vous ne fau w 
riez croire le bruit & la confufion 
qu’occafionnent ces cris , ces gémiffe- 
ments & ces plaintes. Le convoi efi 
accompagné des mêmes lamenta tions* 
Quand le corps eft dans le tombeau , 
on continue les pleurs qui doivent dure? 
encore pendant neuf jours dans la mai- 
fon du défunt.. 

Aucun motif de curiofité ne m'ap- 
.pelloit à Panama : vous favez que je 
jfoucoiübis cette ville; je m’y rendis 
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cependant une fécondé fois , pour y 
joindre un marchand Péruvien que 
javois vu à Carthagene. 11 m’avoit 
propofé de me mener dans fa patrie , 
après qu’il auroic terminé quelques 
affaires à Bogota, où il me fit promettre 
de l’accompagner. Je préférai le che- 
min , quoique plus long , par la riviere 
de Chagre, à la route étroite & rabo- 
teufe , qui de Porto-Belo conduit par 
terre à Panama. Cette riviere eil infef- 
tée de crocodiles ; & l’on en voit fou- 
vent qui dorment fur le rivage, il n’ell 
pas pofîïble de le côtoyer , tant parce 
que les arbres font trop ferrés , qu’à 
caufe des buiffons qui forment comme 
une épaiffe forêt d’épines <5c de ronces. 
L’eau mine ces arbres & les déracine 
mais la groffeur du tronc , & l’étendue 
des branches , empêchent qu’ils ne 
foient emportés par le courant. Ils de- 
meurent près du bord , gênent la navi- 
gation , la rendent même très-dange- 
reufe , parce qu’une partie étant cachée 
fous Beau , le bâtiment qui y touche? 
efl renverfé. 

- A cela près , rien n’égale l’agrément 
des payfages que la nature a formés 
dans les environs. Tout ce que l’ar£ 
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peut imaginer de plus ingénieux, n’ap- 
proche point de la beauté de cette perf- 
pe&ive ruftique. L’épailfeur des bo- 
cages qui ombragent les vallons ; les- 
arbres de différentes grandeurs qui cou* 
vrent les collines ; la diverfité de leurs 
feuilles & de leurs couleurs ; l’abon- 
dance, la variété de leurs fruits, offrent 
un coup d’ceil auquel l’imagination- 
ne peut atteindre. Ajoutez-y différen- 
tes fortes de finges, qu’on voit volti- 
ger par troupes , d’un arbre à l’autre ,, 
fauter de branches en branches , s’atta- 
cher , fe fufpendre aux rameaux , & fe 
joindre plufieurs enfemble pour tra- 
verfer la riviere. Les meres portent? 
leurs petits fur le dos , avec cent gri- 
maces , cent poflures ridicules. Je ne-* 
parle pas des oifeaux , dont le nombre 
efl incroyable, & dont le plumage étale- 
toutes les couleurs de l’arc- en -ciel.- 
Parmi les fruits dont les arbres font: 
chargés , on vante fur-tout certaines; 
pommes de pin, qui, pour la grolTeur„. 
la beauté , l’odeur & le goût , l’empor- 
tent fur tout ce qu’on voit dans les 
autres pays. 

Je remontai la riviere de Chagre^ 
jufqu’à la ville de Crycès } où elle ce£e 
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d’être navigable. De-là je me rendis 
par rerre à Panama. Vous favez ce que 
je vous ai dit de cette ville ; nous n’y 
fûmes que le temps nécefîaire pour faire 
quelques préparatifs. Nous côtoyâmes 
enfuite l’ifthme Darien , ainfi appelle 
de la riviere de ce nom. Nous ne ref- 
tâmes que trois jours à Bogota , nom- 
mée auflï Sainte-Foi ou Santa - Fé. 
C’eft la capitale du nouveau royaume 
de Grenade , & le fiege du vice- roi, 
qui eft en même temps préfident de 
l’audience royale. Le pape a érigé l’é- 
glife de cette ville en métropole , & 
les évêques de Carthagene , de Sainte- 
Marthe & de Popayan en font les 
fuffragants. On compte à Bogota fi x 
cents familles Efpagnoles , & plufieurs- 
maifons religieuses. On y a établi une 
univerfité , un tribunal de la monnoie; 

<5c l’abondance y régné pour toutes les» 
commodités de la vie. 

La nouvelle Grenade , compofée de 
plufieurs villes peuplées d’indiens & 
d’Efpagnols , efl au nord du Popayam- 
Cette derniere province faifoit autre- 
fois partie de l’audience de Quito ; elle 
en a été démembrée pour être unie à 
£anta-Fé. En 37, François Pizarrey 
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bâtit une cité, donc le pays a pris le 
nom , & qui efl aujourd’hui une des 
plus florilTantes de cette partie de l’A- 
mérique. Evêché , gouvernement , 
cours de juftice , colleges , univerfité , 
clergé riche & nombreux, maifons re- 
ligieufes de l’un & l’autre fexe , tribu- 
nal d’inquilition, chambre des finances, 
jnoblelTe ancienne , étendue de juridic- 
tion , titre de capitale, en un mot, 
tout ce qui peut donner de l’éclat à 
une grande ville , fe trouve à Popayan. 
Elle efi: bâtie dans une plaine terminée 
par une montagne qui a la figure d’une 
M, & qui en porte le nom. Ses rues 
font larges , régulièrement droites, & 

f avées feulement le long des maifons. 

.e milieu offre un fond de menu gra- 
vier, qui ne fe convertit jamais en pouf- 
fiere , ni en boue. Toutes les maifons 
font de briques crues , & n’ont qu’un 
étage au-deffiis du rez-de-chaufifée. La 
face en eft agréable ; & les appartements 
font meublés à 1 Européenne. Il y a 
deux couvents de religieufes , l’un 
de carmélites , l’autre de la réglé de 
faint Auguftin. Ce dernier , outre cin- 
quante profelfions , contient plus de 
quatre cents perfonnes , novices , pen- 
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fîonnaires ou fervantes. A Popayari , 
comme à Carthagene , & dans tous les 
lieux où les Noirs forment le plus grand 
nombre des habitants , la plupart font 
un mélange de fang negre & Efpagnol. 

On y compte au moins vingt - cinq 
mille âmes de race mêlée ; & quan- 
tité de familles purement Cadillanes , 
parmi lesquelles il n’y en a pas moins 
de Soixante d’ancienne noblefle , qui 
ne fe font jamais méfalliées. 

Les mines d’or y attirent beaucoup 
de monde ; & la ville devient , de jour 
en jour , plus peuplée. Une riviere qui 
defcend de la montagne d’M , y entre- 
tient la fraîcheur & la propreté. Elle 
la divife en deux parties , qui commu- 
niquent par deux ponts. Ses eaux l'ont 
faines, & paffent même pour médi- 
cinales ; qualité qu’elles acquièrent, 
dit-on , en arrofant les excellents fini- 
ples de la montagne. On vante encore 
plus une autre lource , qui efl réfervée 
pour les couvents & les principales 
maifons. La jurifdiétion de cette ville 
renferme onze bailliages , compofés de 
bourgs & de villages riches en denrées v 
riches par le commerce, riches en mines 
d’or, riches par fes manufactures, &o. 
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Quelques - uns de ces bailliages font 
fort incommodés du voifinage des In- 
diens , que les habitants nomment bra- 
vos , & qui occupent tout le plat pays , 
jufqu’à la mer. Leur courage va juf- 
qu’à la fureur , du moins contre les 
Hfpagnols , dont ils ne veulent rece- 
voir aucune propofition , & auxquels 
ils ne font point de quartier. Ils s’ef- 
forcent d’entretenir cette haine dans 
l’efprit de leurs enfants , en rappellant 
fans cefie l’époque de la conquête de 
leur pays, & les cruautés des conqué- 
rans. Comme ils ont confervé l’ufage 
des Quippos , ils leur montrent à cha- 
que inflant ceux qui marquent l’ar- 
rivée des Efpagnols , & les exhortent à 
fe fouvenir , qu’il vint alors de la mer 
une troupe de brigands dans des barques 
ailées, pour piller leurs biens, violer 
leurs femmes, de les tuer eux-mêmes. 

Quoique dans les grandes chaleurs , 
les Indiens de cette province ne fe 
fa fient pas de fcrupule de quitter une 
efpece’de chemife qui l<*ur lert d’habits, 
c’eft en rél'ervant toujours de quoi 
mettre la pudeur à couvert. Les petits 
garçons & les jeunes filles font tout à 
fait nuds ; mais ce n’efl que jufqu’au 
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temps où la nature commence à leur e^' 
faire fentir le danger. Alors la bien- 
féance devient fi rigoureufe, que les 
files ne peuvent plus paroître en public, 
fans un voile fur le vifage. A la vérité , 
ces beautés faurages ne font pas long- 
temps captives ; on les met de très- 
bonne heure fous la puilTance d’un mari. 

Le climat de Popayan, du Darien , 
de Panama , de Portû-Belo , de Bogota, 
de Carthagene, de Cunama & de toutes 
les provinces de Terre-Ferme, n’étant 
pas fort différent de celui des autres 
parties de l’Amérique , qui répondent 
aux mêmes latitudes, vous devez juger 
que la plupart de leurs produ&ions na- 
turelles y font les mêmes : auffi ne m’ar- 
rêterai- je qu’à celles qui , par quelque 
propriété particulière , femblent y 
porter un caraétere de diftin&ion. On 
trouve par exemple , dans l’ifthme de 
Darien, une finguliere efpece de fan- 
glier , que les Indiens appellent peccaris. 
Ils font noirs , & ont de petites jambes, 
qui ne les empêchent pas de courir fort 
vite. Ce qu’on remarque de plus extraor- 
dinaire dans cet animal , c’eft qu’au lieu 
d’avoir le nombril fur le ventre , il le" 
porreau milieu du dos. Quand il eft tuéy 
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pour peu qu’on diftere à lui coupée 
cette partie , Ta chair Te corrompt en 
deux ou trois heures , & ne peut plus 
être mangée. 

L’oifeau que les Efpagnols nom- 
ment gallinazo , parce qu’il reffemble 
à une poule , Te familiarife dans les 
villes , & Te tient fur les toits des mai- 
fons. On Te repofe fur lui du foin de les 
nettoyer ; car il n’y a point d’infe&es 
dont il ne fade fa proie. Si cette nour- 
riture lui manque , il a recours à d’au- 
tres ordures. Ces oifeaux ont l’odorat 
fi fubtil , que , fans autre guide , ils trou- 
vent les bêtes mortes à trois ou quatre 
lieues à la ronde , & ne les abandonnent 
qu’après en avoir mangé toutes les 
chairs. S’ils font prefles par la faim , ils 
attaquent les beiliaux ; une vache , un 
porc qui a la moindre blelfure , ne peut 
éviter leurs coups par cet endroit. Ils 
aggrandiflent la plaie avec leur bec, 
Sc ne lâchent pas prife qu’ils ne l’aient 
rendue mortelle. 

Le colibri , petit oifeau de la grofleur 
d’un hanneton , eft un des plus rares 
ouvrages de la nature. Vous demandez 
{î c’eft véritablement un oifeau , ou une 
«fpece moyenne, qui approche plus 
pLe l’infe&c volant ? jugez-en par cette 
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defcription. 11 y en a de differentes grof- 
feurs , & de diverfes couleurs. Il s’en 
trouve de fi petits , qu’on leur a donné 
le nom d’oifeaux-mouches. Les Efpa- 
gnols les appellent torninios , parce qu’a- 
vec leurs nids , ils ne pcfent que deux 
tomines d’Efpagne, c’ell à-dire , vingt- 
quatre grains. Leur bec eit extrême- 
ment pointu , noir 6c délié. Les plu- 
mes commencent à Ton extrémité infé- 
rieure , font fort .petites à leur naif- 
fance , augmentent en grandeur, juf- 
qu’au dciTus de la tête , & forment 
dans cet endroit une petite huppe, 
qui imite toutes les couleurs des pierres 
précieufes. Le manteau eil d’un verd 
obfcur, mais doré; les ailes d’un violet 
foncé , un peu pâle ; 6c la queue , qui 
eft auffi longue que tout le corps, varie 
félon la pofition de l’œil qui la regarde. 
Le deffous du ventre tire fur le noir , 
mêlé de violet , de verd , d’aurore , & 
toujours d’une apparence différente, 
fuivant la fituation de l’ob fer vateiir. 
Ces oifeaux même deflechés , font un 
ornement fi brillant , que les femmes 
du pays les fufpendent à leurs oreilles, 
comme nos dames font les diamants. 
Quoiqu’infiniment petit , le colibri laie 
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fc rendre redoutable aux volatiles mê- 
me de la plus grande efpece, qui cher- 
chent à furprendre les jeunes dans leur 
nid. Dès que l’ennemi paraît , le coli- 
bri fe met à fa pourfuite ; & s’il peut 
l’atteindre , il s’attache à lui avec fes 
griffes ; & de fon bec , acéré & pointu 
comme une aiguille, il le pique fi vive- 
ment fous les ailes, qu’il le met hors 
de combat. Ces oifeaux volent avec 
tant de rapidité , qu’on les entend plu- 
tôt qu’on ne les voit. Ils excitent une 
efpece de bourdonnement , qu’on die 
être leur unique chant. Ils ne fe nour- 
riffent que du fuc des fleurs : rare- 
ment ils s’y repofent. Ils voltigent au- 
tour d’elles comme le papillon , & en 
tirent le miel avec leur langue. Ils fonc 
de petits nids d’une forme élégante , & 
les garniflent de coton , avec une pro- 
preté, une dextérité inerveilleufe. Ils 
ne pondent jamais que deux œufs , qui 
ne font pas plus gros que des pois : le 
mâle & la femelle les couvent l’un après 
l’autre. Les petits étant éclos , ne pa- 
rodient que comme des mouches. Ils 
je couvrent peu-à-peu d’un duvet très- 
fin , auquel fuccedent des plumes très- 
délicates. La feule façon de prendre 
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cet oifeau eft , dit-on , de l’étourdir 
en lui jetant un peu de fable , ou de 
lui préfenter une b '.guette frottée de 
gomme ou de glu. Quand on veut le 
conferver après fa mort, on lui en- 
fonce , dans le fondement , un brin de 
bois , que l’on tourne pour en arracher 
les inteftins. Enfuite , on fait fécher le 
petit animal, ou à la cheminée ou dans 
une étuve , enveloppé de papier, afin 
que ni la fumée , ni une chaleur trop 
vive ne puifle gâter le brillant coloris 
de fon plumage. 

On trouve auffi à Terre-Ferme, une 
forte de renard , qui , quand il eft pour- 
fuivi par un chien , ou d’autres bêtes, 
mouille fa queue dans fon urine, en 
fuyant , & leur en jette au mufeau. 
L’odeur en eft fi puante , qu’elle fuffic 
pour les arrêter. On aflure qu’elle fe 
fait fentir d’un quart de lieue, & dure 
près d’une demi-heure. 

C’eft une opinion générale, dans la 
ville de Panama , que les campagnes 
voifines produifent une efpece de fer- 
pent qui a deux tètes , une à chaque 
extrémité , & que fon venin n’eft pas 
moins dangereux d’un côté que de 
l’autre. 11 eit plus naturel de croire que 
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la figure de ce reptile , étant femblabie 
à celle d’un ver , on n’a pas fu diftin- 
guer dans quelle partie fe trouve la tête. 
Ce ne peut donc être ici qu’une opinion 
populaire ; & je ne vous en parle, que 
pour éviter le reproche d’avoir ignoré 
ce qu’on raconte de cet animal. 

Le colimaçon foldat , autre produc- 
tion propre de ce pays , efi: un infeéte 
de deux pouces de long , qui , depuis 
le milieu du corps jufqu’à l’extrémité 
poftérieure , a la figure des limaçons 
ordinaires : par l’autre moitié , il ref- 
femble à l’écreviffe. 11 n’a ni coquille, 
ni écaille ; mais pour fe mettre à cou- 
vert , il ne manque jamais de s’emparer 
de celle de quelqu’autre Colimaçon 
qui foit proportionnée à fa grandeur , 
& de s’y loger. Tantôt il marche avec 
cette coquille, tantôt il en fort pour 
chercher fa nourriture ; & lorfqu’il fe 
voit menacé de quelque danger , il 
court vers le lieu où il l’a laiiïee : il y 
rentre par la partie de derrière, & fe 
défend avec celle de devant. Lorfqu’il 
devient alfez gros pour ne pouvoir 
plus fe fervir de fa première demeure , 
il en cherche une plus grande, & tue le 
propriétaire pour fe mettre à fa place. 
Tom : XU. D 
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En arrivant près de la côte de Sainte^' 
Hélene , dans le Guayalquil , nous 
nous y arrêtâmes, pour vérifier fi effec- 
tivement elle produit , comme on me 
l’avoit dit , le petit animal qui conte- 
noit l’ancienne pourpre, 6c dont quel- 
ques modernes ont cru que l’elpece 
étoic perdue. Nous trouvâmes, fur les 
rochers qu’arrofe la mer, un affez grand 
nombre de petits limaçons , qui ne 
peuvent être , en effet , que le murex 
des anciens. Leur coquille mince , 6c 
peu dure , reffemble à celle de certains 
animaux qui fe voient dans quelques 
étangs , ou dans le bafiin des fontaines. 
Les Indiens les raffemblent dans des 
vafes , parce qu’il elt rare d’en trouver 
beaucoup à la fois , 6c les confervenc 
dans l’eau, jufqu’à ce qu’ils en aient 
une quantité proportionnée à ce qu’ils 
veulent teindre. Ce coquillage eft de la 
grofl'eur d’une noix , 6c renferme une 
liqueur qui paroît n’être que le fang 
du limaçon. Un fil de foie ou de coton 
qu’on y trempe , prend une couleur fi 
vive 6c fi forte , qu’il n’y a point de lef- 
five qui l’efface. Elle en devient au con- 
traire plus éclatante, 6c le temps même 
&e peut la ternir. Pour avoir de cette 
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teinture, les uns ruent l’animal, & leur 
méthode eft de le tirer de fa coquille , 
de l’écrafer avec un couteau , <5c d’en 
extraire tout le fang. D’autres, fans le 
faire mourir, fans même l’arracher en- 
tièrement de fa maifon , fe contentent 
de le preflfer , pour lui faire rendre une 
partie de fa liqueur, le remettent fur le 
roc où ils l’ont pris, & lui laiffent le 
temps de fe rétablir. Ils le reprennent 
& le preffent encore ; mais il fournit 
moins de pourpre que la première fois , 
& dès la troifieme, il n’en rend prefque 
plus. Si l’on continue , il meurt en per- 
dant le principe de la vie , & n’a plus 
la force de le renouveller. Ne croyez 
pas que le fil , l’étoffe ou les rubans 
teints de cette couleur , foient fort com- 
muns; il en faut une trop grande quan- 
tité pour une once de lin ou de coton , 
& l’on ne s’en procure pas aifément. 
Elle n’en efl que plus feftimée ; & ce 
qui fe vendoit un écu fans cette tein- 
ture , en vaut plus de trente teint du 
fang de ce limaçon. Une de fes pro- 
priétés les plus fingulieres, c’eft, dit-on, 
qu’il donne au £1 une différence de 
poids , fuivant les différentes heures où 
on le pefe ; c’eft pourquoi les marchands 
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ne manquent jamais de fpécifier 1’heure 
à laquelle ces fortes d’ouvrages doivent 
être pefés. 

J’arrive , Madame, dans la plus opu- 
lente contrée de l’univers , fi le pays 
qui renferme le plus d’or & d’argent 
dans fon fein doit être regardé comme 
le plus riche ; le Pérou. Peut-être n’a- 
vez - vous plus préfentes à l’efprit les 
principales circonltances de cette con- 
quête par les Callillans. Je viens de les 
recueillir dans les auteurs Efpagnols , 

6c elles feront le fujet de ma première 
lettre. 

Je fuis, &c. 

A Guayalquil y et i G avril z y ^ z „ 
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LETTRE CXXXIX. 

Le Pérou. 

T Rois Efpagnols qui s’étoient éta- 
blis dans la ville naiflante de Pa- 
nama , & y avoient acquis de grandes 
richefTes, offrirent leurs fervices au gou- 
verneur, pour faire de nouvelles décou- 
vertes dans la mer du Sud. Ce dernier 
fe laiffa perfuader d’autant plus facile- 
ment, qu’il n’y mettoit rien du fien, 
& que , maître des conditions , il pou- 
voir en tirer tout l’avantage. François 
Pizarre, Diegue d’Almagro & Fernand 
de Luques, firent entr’eux une aiïocia- 
tion , dont les principaux articles por- 
toient : « que Pizarre , connu pour un 
homme de main, & long-temps exercé 
dans les guerres contre les Indiens , 
feroit chargé de l’expédition ; qu’Al- 
magro fourniroit les provifïons , & 
prendroit foin des préparatifs ; & que 
Fernand, qui étoit un riche eccléfialti- 
que, pourvoiroit aux autres dépenfes,,. 

Ce traité fit beaucoup de bruit dans 
Panama ; & l’on ne pouvoit concevoir 
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que Crois perfonnes fi fages engageas- 
sent toute leur fortune pour entrepren- 
dre la conquête d’un pays, dans lequel 
il n’y àvoit, difoit-on , que des marais 
& des terres ftériles. Pour cimenter leur 
aflociation par un aéte de religion , 
Fernand de Luques dit la méfié, Sé- 
para l’hofiie en crois, en prit une par- 
tie , & donna les deux autres à fes afio- 
ciés. Plufieurs doutèrent du fuccès de 
ce voyage; d’autres , qui connoiffoient 
la prudence de Pizarre, en conçurent 
de favorables efpérances. 

Ceux qui ont parlé de ta nairtance de 
cet Efpagnol, le difent fils naturel d’un 
gentilhomme d’Efiramadure. Son pere 
le fit d’abord expofer à la porte d’une 
églife ; mais on l’obligea de prendre 
foin de cet enfant ; & il le fit avec tant 
d'indifférence, qu’au lieu de lui donner 
l’éducation qu’il lui devoit, il l’envoya 
garder les pourceaux. Guidé par un 
fentiment de la nature , Pizarre rné- 
prifa bientôt cette vile occupation , pour 
embrafier un genre de vie plus hon- 
nête & plu - aélif. 11 s’embarqua pour les 
Indes occidentales ; & partant fuccef- 
fivement par les plus bas emplois , il 
parvint à des polies importants , & s’y 
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ènrichit. Il paroifloit difpofé à jouit 
tranquillement de fa fortune à Panama, 
lorlque le defir de l’augmenter l’en- 
gagea dans cette nouvelle entreprife. 
I)iegue , fon collègue , avoit pris le nom 
d’Almagro, d’une ville Efpagnole de 
la province de Caftille , où il avoit été 
trouvé dans les rues étant enfant. On 
n’a jamais fu de qui il avoit reçu la 
nailTance , «Sc fon éducation ne fut pas 
plus foignée que celle de Pizarre. 

Tels étoient les deux aventuriers 
par qui Charles-Quint acquit de nou- 
velles terres, plus vaftes, plus riches 
que le Mexique, & gouvernées par un 
prince auffi defpotiqueque Montezuma. 
Pierre attaqua le Pérou avec cent cin- 
quante hommes d’infanterie, foixante 
cavaliers , & une douzaine de petits 
canons que traînoient quelques efcla- 
ves du pays déjà domptés. Ces canons, 
les chevaux, les armes de fer, firent fur 
les Péruviens le même effet que fur les 
Mexicains: on n’eut guère. que la peine 
de tuer. 

En partant dePanama, versle milieu 
de novembre de l’année 1524 , Pierre 
n’avoit qu’un feul vailfeau & deux ca- 
nots. Jefupprime, Madame, les obfta- 

D iv 



So Le Pérou. 
clés qu’il trouva d’abord , Toit de la 
part des fauvages, foit par la mifere 
extrême qui accompagna cette expé- 
dition. Quelques-uns de Tes gens , re- 
butés de ce qu’ils avoient l'ouffert , & 
tremblant pour l’avenir, avoient écrit 
à leurs amis de Panama. Ceux-ci fup- 
plierent le gouverneur de ne pas per- 
mettre qu’un plus grand nombre d’Ef- 
pagnols aliât périr dans une entreprife 
dangereufe, & lui demandèrent fes or- 
dres , pour faire revenir ceux qui s’y 
étoient malheureufement engagés. Le 
gouverneur y envoya un officier, nom- 
mé Tafur , & le chargea de ramener 
tous ceux qui ne feroient pas contents 
de leur fort. Tafur les ayant joints, fe 
plaça à un des bouts du navire, & mit 
à l’autre extrémité le capitaine Pizarre 
avec fes gens. 11 lit une raie au milieu 
du vaifleau , & dit que ceux qui vou- 
draient s’en retourner à Panama, vinf- 
fent de fon côté , & que ceux qui ne 
paffieroient pas la raie , demeuraffient 
avec le capitaine. 11 n’en relia que qua- 
torze, qui s’offrirent de mourir pour 
lui , & de le fuivre en quelque lieu qu’il 
voulût aller. C’eit à leur confiance, & 
à cet attachement pour leur chef, que 
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la monarchie Efpagnole eit redevable 
de la conquête du Pérou. 

Ils fuivirentla côte pendant plufieurs 
lieues , & vinrent mouiller dans une 
baie, où ils apperçurent quelques habi- * 
tants. Pizarre y envoya deux officiers 
avec un interprète ; & a leur retour , ils 
ne pouvoient trop fe louer de la maniéré 
honnête dont on les avoit accueillis. Ils 
parlèrent fur-tout d’une dame, dont la 
nai dance, difoient-ils, égaloit la beauté, 

& qui , par fon efprit , fes grâces , fa 
politeffie & fes connoiffiances , méritoic 
l’hommage des Efpagnols. Elle fe nom'* 
moit Capillana : étant redée veuve très- 
jeune , d’un feigneur Péruvien , elle 
avoit préféré le féjour de la province, 
où elle tenoit un rang didingué , à 
celui de la capitale , où elle étoit née , 

& de la cour, où elle avoit demeurée. 
Elle defiroit fort de voir Pizarre, qui, 
de fon côté , témoigna le plus grand 
empreflement de le rendre dans fon pa- 
lais. 11 lui en fit demander la permif- 
fion , qui lui fut accordée , & elle le 
reçut avec une fuite nombreufe. 

La jeune & belle Péruvienne le con- 
duilit fous un berceau de verdure, lui * 
fit préfenter des rafraîchiffiements , & 
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le régala de plufieurs divertiffements 
du pays. Une réception (ï galanre fut 
le prélude d’un attachement vif & 
tendre, qui fe forma entr’eux dès cette 
première entrevue, <5t dura autant que 
leur vie. • ■ 

La politique, plus que l’amour, 
agiffoit fur le cœur de P'izarre : il n’i- 
gnoroit pas ce qu’avoir valu à fa na- 
tion la paflion extrême que les Amé- 
ricaines prirent pour les Efpagnols de 3 
leur arrivée. “ Ce fut une Indienne , 
difoit-il ,. qui fournit des vivres à Co- 
lomb , débarqué pour la première fois 
aux Antilles. Une fille, amoureufe de 
JDias, favorifa l’établilTemencdela ville 
de S. Domingue. Marine, maîtrefle de 
Cortez , fut le principal infhument de 
la prife du Mexique Vous favez auffi. 
Madame , que les femmes fauvages de 
la Louifiane préferverent , par des avis 
donnés à propos, les colons François 
d’un malTacre général. On ne devoir pas 
s’attendre à de moindres fecours de la 
part de Capülana, qui joignoit à beau- 
coup d’amour, une naiflance diAinguée, 
l’affeélion des peuples, de la beauté, 
plus d’efprit qu’on n’en trouve com- 
munément chez les Indiennes. 
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Dans un long difcours que lui tiift le 
général Caftillan , il lui parla de l’ex- 
cellence de la religion chrétienne , & 
des erreurs de l’idolâtrie , l’exhortant à 
la fin , ainfi que tous ceux qui l’écou- 
toient , à embrafifer la foi de J. C. & à 
fe foumettre au roi d'Efpagne , à qui le 
fouverain pontife , vicaire de Dieu fur 
la terre, avoit cédé tout le continent. 
La jeune dame , quoique très-favora- 
blement difpofée pour l’orateur, répon- 
dit qu’elle n’avoit pas de grandes lu- 
mières fur la religion , mais qu’elle étoic 
contente de celle de les ancêtres : qu’à 
l’égard des pays, dont le chef des chré- 
tiens avoit fait préfent au roi d’Efpagne, 
fans les connoitre , fans favoir même où 
ils étoient fitués, il ne les lui avoit don- 
nés probablement que parce qu’il ne 
les avoit pas ; car il y a apparence que 
s’ils lui eulïent appartenu, il les auroit 
gardés pour lui-même. 

“ Pour moi , ajouta-t-elle , je ne re- 
connois pour mon fouverain que celui 
qui régné au Pérou. Je n’ai jamais cru 
que nous dulîions obéir à un autre maî- 
tre. 11 defcend de ce premier lnca , fils 
du foleil , que fon pere envoya dans 
cette contrée, avec fa fiœur, pour en 
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civMifer les habitants, leur donner des 
loix, leur apprendre à cultiver la terre, 
à fe nourrir de fes fruits , 5: enfin , pour 
établir dans le pays la religion & le 
culte du Dieu de la lumière. Les pre- 
miers Indiens, auxquels ils s’adreffe- 
rent, touchés de la douceur de leurs dif- 
cours, les fuivirent en foule à la mon- 
tagne d’Huanacaury, où l’Inca bâtit la 
ville de Cufco, dont il ht la capitale de 
fon empire. Les nouveaux fujets, char- 
més de la vie paihble qu’il leur ht me- 
ner, fe répandirent de tous côtés, pour 
informer d’autres peuples de leur bon- 
heur , & les inviter à le partager. Il fe 
forma plufieurs bourgades, & le do- 
maine du nouveau monarque s’étendit 
à mefure que les nations voihnes fe po- 
liçoient. Ce prince fe nommoit Manco- 
Inca, ou Manco-Capac; & fa fœur, qui 
étoit auih fa femme, Mama-Huaco. Le. 
mot d’inca hgnihe proprementfeigneur, 
roi ou empereur, & ce titre fe donne, 
par extenhon , aux defcendants du lang 
royal. Capac veut dire un homme riche 
en vertus & en pouvoir. 

,, Les deux fondateurs de cette nation 
enfeignerent à leurs peuples l’art de 
l’agriculture, & celui de conduire les 
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eaux dans les terres pour les rendre fer- 
tiles. Ils établirent dans chaque habita- 
tion un grenier public , pour y mettre 
en réferve les denrées de chaque can- 
ton. Ils les diflribuerent aux habitants 
fuivant leurs befoins , en attendant que 
l’empire fût allez formé pour y faire 
une jufte répartition des terres. Ils obli- 
gèrent leurs fujets à fe vêtir ; & le 
prince donna lui-même le modèle des 
habits. La reine montra aux femmes la 
man : ere de filer la laine , & d’en faire 
de l’étoffe. Chaque peuplade eut fou 
chef, que nous nommons curaca , & 
que vous appeliez cacique. Ces places 
étoient la récompenfe de la fidélité Si 
du zele. 

„ Les loix que Manco-Capac fit re- 
cevoir au nom du foleil , étoient con- 
formes aux fimples infpirations de la 
nature. La principale ordonnoit que les 
hommes s’aimafl'ent mutuellement , & 
portoit des peines proportionnées au 
degré d’infraétion. L’homicide , le vol 
& l’adultere étoient punis de mort. Le 
culte n’avoit pour objet que la bien- 
faifance de l’aflre qui nous éclaire ± 
le pere du monarque devint le Dieu 


Digitized by Google 



« 


$6 Le Pérou. 
des fujets : ils adorèrent le foleil com- 
me la fource de tous les biens naturels. 
Le prince lui fit ériger un temple, & 
voulut que les prêtres fu fient de la 
race des Incas. Il plaça à côté un mo- 
nallere pour des femmes , qui toutes 
dévoient être iflues de fon l'ang. Il im- 
mola des animaux, du grain , des 
fruits, des liqueurs; mais on eut en 
horreur les victimes humaines : nous 
étions encore plus éloignés d’en faire 
nos aliments, comme j’ai appris que 
vous nous en foupçonniez ; ôc comme 
on dit même que vous en acculiez les 
Mexicains, pour diminuer ce qu’il y 
avoir d’odieux dans vos procédés envers 
ces peuples. 

„ Dès l’âge de huit ans , les jeunes 
vierges font renfermées dans des cloî- 
tres , où les hommes ne peuvent entrer 
fans crime. Le nombre de ces filles 
monte à plus de mille dans la feule 
ville de Cufco : elles font gouvernées 
par de plus vieilles , qui leur appren- 
nent le fervice des autels. Les unes font 
deftinées à pafler leur vie dans ce faine 
exercice , les autres à devenir les épou- 
fes du fouverain : elles fortenc lorsqu’il 
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les fait appeller ; en attendant , elles 
s’occupent à faire des étoffes que l’em- 
pereur diffribue aux courtifans & aux 
foldats qui fe font diftingués par des 
aftions d’éclat. Les femmes qu’il a une 
fois employées à fes plaifirs , ne retour- 
nent plus au monaftere ; elles paflent 
au fervice de la reine ; & quelque'.-unes 
font renvoyées à leurs parents : mais 
après avoir eu les bonnes grâces du mo- 
narque , elles ne peuvenr plus apparte- 
nir à perfonne. Manco-Capac ordonna 
que celles qui fe laifferoient corrompre 
fuffent enterrées vives ; & la même lot 
condamnoit au feu le corrupteur <5c 
toute fa famille. 

„ Après avoir vu croître heureufe- 
ment fou empire , & fe l’entant près de 
fa fin , l’inca fit affembler fes enfants , 
les grands de la cour , les curacas ou 
gouverneurs des provinces, & leur dit: 
mon âge s’afi'oiblit ; le foleil mon pere 
m’appelle au repos d’une meilleure vie. 
Je vous exhorte de fa part à l’obferva- 
tion des loix , & vous afl'ure en même 
temps , que fa volonté eft qu’on n’y 
faffe aucun changement. Knfin il mou- 
rut , pleuré de tous fes peuples , qui le 
regardèrent , non - feulement comme 


Digitized by Googh 



< 


S8 Le Pérou. 

leur légifiatcur & leur pere, mais encore 
comme un Dieu , à l’honneur duquel 
ils infiituerent des facrifices. Son culte 
fait aujourd’hui partie de notre reli- 
gion. 

,, Le fils aine de ce prince monta fur 
le trône après fa mort : fans employer 
la force des armes , il vit de nouveaux 
peuples fe ranger fous fa domination , 
& étendit les limites de fon empire, par 
la feule opinion qu’il donna de fes ver- 
tus. Comme fon pere , il époufa fa pro- 
pre fœur ; il eut , comme lui , plulieurs 
concubines , dont il laifia une nom- 
breufe poftérité. Sa maxime étoit , que 
les enfants du foleil ne pouvoient trop 
fe multiplier. 

„ Le régné de fon fucceffeur fut une 
fuite d’événements glorieux ; mais les 
armes ne furent employées que pour ré- 
duire , par la force , ceux qui refu- 
foient de fe rendre par la douceur. 
L’Inca parcourut deux fois fon empire 
pour rendre la jullice à fes fujets , & 
s’afiurer que les loix étoient obfervées. 

,, Son fils fut , comme lui , julte, pru- 
dent & belliqueux : il aggrandit fes 
états , rendit fes peuples heureux , & 
laifia, après lui, un empire fiorifiàuiCj, 
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que Ton fucceffeur augmenta encore par 
de nouvelles conquêtes. Ce dernier eut 
en horreur ce crime affreux que la na- 
ture abhorre , qui déshonore fOtre fexe 
& humilie le nôtre. 11 lui fit drefler des 
bûchers , & voulut que les coupables 
fuffent brûlés vifs avec tout ce qui avoit 
fervi à leur ufage. 

„ Ce monarque eut un petit fils , dont 
le régné fut marqué par une aventure 
extraordinaire : il fe nommoit Huacac, 
parce qu’on prétend qu’à fa naiilance 
il avoit verfé des larmes de fan g. L’ai né 
de fes enfants lui ayant caui'é divers 
chagrins par fon orgueil , l’empereur 
l’envoya garder les troupeaux du foleil 
dans des pâturages peu éloignés de la 
cour. Pendant fon exil , le jeune prince 
vit en fonge un homme barbu , en ha- 
bit étranger , qui lui dit : je fuis fils du 
foleil, & frere de Manco-Capac. Je 
m’appelle Vira-Cocha : & je viens vous 
avertir que plufieurs provinces de l’em- 
pire fe font révoltées. Donnez-en avis 
au roi votre pere; <Sc dites-lui de ne rien 
craindre , parce que je lui promets de 
le fecourir. Le prince ne manqua pas 
d’en informer l’empereur, qui , comme 
on fait k la cour , fe mocqua de cette 
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apparition. Cependant la nouvelle (é 
répandit bientôt que les peuples s’é- 
toient ré^llementfoulevés; qu’ils avoient 
maffacre les gouverneur^, & marchoienc 
vers la capitale , au nombre de quarante 
mille hommes. Le monarque effrayé, 
alloit abandonner la ville , lorfque le 
jeune prince , à qui le nom de Vira- 
Cocha étoit reffé depuis fou rêve , fe 
mit à la tête des plus braves , réfolu de 
défendre les états de fon pere aux dé- 
pens de fa vie. 11 alla au-devant des re- 
belles ; la bataille fut l'anglante ; mais 
il demeura vainqueur , & s’empara du 
trône. * 

,,'Vira-Cocha fut non-feulement un 
grand prince , mais le plus célébré de- 
vin de fon temps. 11 prédit que dans la 
fuite des fiecles , il arriveroit une nation 
inconnue qui invahiroit l’empire, & 
changeroit la religion du pays. L’épo- 
que eft fixée au douzième régné des 
Incas ; 5c cette prédi&ion , qui a paffé 
d’âge en âge , fe conferve encore par- 
mi nous : mais j’ajoute peu d; foi à cette 
tradition populaire , à moins que vous 
ne foyiez vous - mêmes ce peuple nou- 
veau , annoncé par Vira-Cocha , 5c au- 
quel doit être cranfmife la puiffance de$ 
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Incas. Les douze régnés, depuis Man- 
co-Capac , font accomplis dans la per- 
fonne de l’empereur régnant ; fi le 
fceptre doit pafier en d’autres mains, 
nous touchons au moment de la révo- 
lution. Celle que mon cœur éprouve 
dans ce moment , dit - elle tout bas à 
Pizarre , en regardant tendrement ce 
général , pourroit me rendre probable 
un événement fi dépourvu d’ailleurs de 
Vraifemblance „. 

Après ce premier entretien , les Ef- 
pagnols fe retirèrent très-fatisfaits de la 
réception. Pizarre fe ménagea des en- 
trevues fecrettes 6c particulières avec 
l’aimable Capillana ; ils fe jurèrent mu- 
tuellement une fidélité inviolable ; 6c 
l’Indienne promit aux Efpagnols de les' 
attendre à leur retour, 6c de les fervir 
de tout fon pouvoir. Lorfqu ils furent 
prêts de mettre à la voile , un d’en- 
tr’eux, nommé Alcon, qui en étoit de- 
venu excefiivement amoureux, deman- 
da qu’on le remic à terre. Cette faveur 
lui ayant été refufée , la tête lui tourna 
totalement. 11 s’imagina qu’il étoit roi, 
Capillana , fon époufe , 6c fes compa- 
gnons , des ufurpateurs 6c des brigands, 
qui venoient pour lui enlever fia femme 
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& fa couronne. Il dit qu’il défendroit 
l’un <St l’autre à la pointe de l’épée ; & 
la tirant à l’inftant, il auroit commis 
quelque défordre fi le pilote ne l’avoit 
jeté à terre d’un coup de rame. 

Après plufieurs jours de navigation 
& beaucoup de traverfes, Pizarre vint 
mouiller dans la rade de Tumbez. Il fit 
dire aux Indiens que Ton dellein étoit 
de rechercher leur amitié ; qu’il les 
prioit d’en avertir leur cacique. Un 
d’eux s’étant préfenté,fit diverfes quef- 
tions aux Efpagnols. Le général répon- 
dit qu’il venoit de Callille ; qu’il étoit 
fujet d’un roi très - puifiTanr ; que par 
fes ordres, il avoit fait le tour d’une 
grande partie du monde pour venir 
apprendre aux Indiens qu’ils adoroient 
de faufles divinités , <3t leur faire con- 
noître le vrai Dieu. Il fit boire enfuite 
du vin d'Efpagne au cacique , qui le 
trouva excellent , & qui invita ces 
étrangers à fe rendre dans fon habita- 
tion. L’ingénieur du vaifieau le fuivit 
pour reconnoître par où l’on pourroit 
tenter l’attaque de la place , lorfqu’on 
y reviendroit avec de plus grandes for- 
ces. Il fut agréablement reçu des In- 
diens. Le cacique , le voyant armé d’un 
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fufil , voulut en favoir l’ufage ; l’offi- 
cier en tira un coup contre une plan- 
che , que la balle n’eut pas de peine à 
percer. Le bruit 5c l’effet failirent les 
Indiens d’une telle frayeur , que les uns 
fe laifferent tomber, 5c les autres pouf- 
fèrent de grands cris. Le cacique , plus 
réfolu , mais gardant un filence d’éton- 
nement , fit amener un tigre 5c un 
lion , 5c pria l’Efpagnol de tirer une 
fécondé fois. Le coup fit non-feulemenc 
tomber encore une grande partie des 
Indiens , mais effraya les deux ani- 
maux , jufqu’à leur ôter leur férocité. 
Le cacique fe tournant alors vers l’of- 
ficier , 5olui préfentant d’une liqueur 
du pays : « bois donc, lui dit-il , d’un 
air d’admiration , puifque tu fais un 
bruit fi terrible. Tu reffembles au ton- 
nerre du ciel 

L’ingénieur vifita la place , 5c fut 
conduit dans un monaflere de vierges , 
qui , quoique confacrées au fervice des 
Dieux, ne lui parurent point infenfi- 
blesaux regards des hommes. Elles s’oc- 
Gupoient à des ouvrages de laine ; 5ï 
la plupart étoient d’une beauté ravif- 
fante. L’Efpagnol avoit apperçu beau-» 
coup de vafes d’or 5c d’argent dans cettç 



£4 L fr P t R o xr. 

habitation ; les mêmes métaux écla- 
toient dans le temple en plaques diver- 
sement enchaflees , & tout y repréfen- 
toit une grande abondance de richefles. 
Le récit qu’il fît à fon retour , excita 
des tranfports de joie dans le vaifleau. 
Ce qu’il dit de la beauté des vjerges 
du Soleil , & de leur penchant à l’a- 
mour , frappa Sur - tout l’imagination 
des Efpagnols , & fit gémir Fizarre 
d’avoir été fi malheureufement aban- 
donné de Ses gens. L’état de Ses forces 
ne lui lailïoit aucune efpérance d’em- 
porter le moindre fruit d’une fi belle 
découverte. Ils demandèrent au ciel , 
par de ferventes prières , de les faire 
revenir mieux accompagnés , & de les 
rendre maîtres d’un pays , où l’ambi- 
tion , l’intérêt & la volupté pouvoient 
être également Satisfaits. Pizarre céda 
aux inftances. de fa troupe , qui le p: efi- 
Sok de s’en retourner, en promettant 
de le fuivre lorfqu’il feroit en état de 
Se faire refpeéfer dans une région , qu’ils 
reconnoifioient comme la plus riche <5c 
la plus déücieufo de l’univers. Ils s’é- 
toient accoutumés à la nommer Biru , 
ou Birou , du nom d’une riviere du 
pays i & de-là vient , avec -quelque 
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changement , celui de Pérou , fous le- 
quel on a compris plufieurs états qui 
portoient alors des noms differents. 

De retour à Panama , Pizarre entre- 
prit le voyage d’Efpagne. Arrivé à Tc- 
lede , où Charles-Quint tenoit fa cour, 
il préfenta à ce prince quelques Péru- 
viens dans les habits de leur pays, & 
differentes pièces de vaiffelle d’or. L’em- 
pereur les reçut avec des marques de 
bonté , & lui fit plufieurs quefiions fur 
la forme du gouvernement , les moeurs 
des habitants, les loix, les arts de cette 
contrée , auxquelles Pizarre fatisfit de 
la maniéré fuivante. 

“ Le peuple Péruvien efl divifé en 
décuries , dont chacune a fon chef. De 
cinq en cinq il y a un officier fupérieur ; 
un autre de cent en cent, & un autre 
de mille en mille : jamais les départe- 
ments ne paffent le nombre. L’emploi 
des décurions eft de veiller à la con- 
duite , & aux befoins de ceux qui font 
fous leurs ordres, d’en rendre compte à 
l’officier fupérieur, de l’informer des 
défordres ou des plaintes , de tenir un 
regiftre des nouveaux nés & des per- 
ionnes mortes dans leur département. 
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Les officiers de chaque bourgade ju- 
gent, fans appel, de tous les differents; 
mais s’il naît quelques difficultés entre 
les provinces, la connoiffance en eft ré- 
fervée aux Incas. 

.,, La vénération pour l’empereur va 
jufqu’à l’adoration. Outre les lumiè- 
res qu’il reçoit chaque mois fur le 
nombre de fes fujets , il envoie fou- 
vent des vifiteurs qui obfervent la 
conduite des chefs , avec le pouvoir 
de punir les coupables , dont le châ- 
timent ert toujours plus rigoureux que 
celui du peuple. L’autorité du prince 
eil fi peu limitée , quelle s’étend aux 
perfonnes comme aux biens. Non- 
feulement il a le choix des terres & 
des autres poffeflions ; mais il peut 
prendre , parmi toutes les jeunes hi- 
les de fon royaume , celles qu’il 
trouve les plus aimables , pour en 
faire , ou fes fervantes , ou fes maî- 
treffes. 

,, A l’exemple du fondateur de la 
monarchie , l’héritier préfomptif du 
trône doit époufer fa fœur ainée ; Sc 
s’il n’en a point d’enfants , ou que la 
mort la lui enleve , il fe marie avec la 

fécondé , 
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îèconde , & fucceffivement toutes les 
autres. S’il n’a pas de foeurs , il fe 
marie avec fa plus proche parente. 
Les autres Incas prennent auffi des 
femmes de leur fang ; mais les fœurs 
font exceptées , afin que ce droit foit 
uniquement réfervé à l’empereur & à 
l’ainé de fes fils. 

„ La polygamie fut défendue dès le 
commencement de la monarchie ; le 
légiflateur ordonna auffi, que les hom- 
mes ne fe marieroient pas avant l’âge 
de vingt ans , pour être en état de 
gouverner leurs familles, & de pour- 
voir à leur fubfiftance. Tout eft ré- 

£ lé , jufqu a la forme des mariages. 

/Inca fait aflembler , tous les ans, 
dans fon palais, tout ce qu’il y a de 
princes & de princeffes nubiles de fou 
fang. Il les appelle par leurs noms, 
& prenant la main de Tépoux & de 
lepoufe , il leur fait donner la foi 
mutuelle aux yeux de toute fa cour. 
Le lendemain , des minières nom- 
més pour cet office, vont faire la 
même cérémonie dans la capitale, 
& cet exemple eft fuivi , dans les pro- 
vinces, par les caciques. Auffi Tétât 
conjugal eft - il fi relpedé , que dans 
Tome JC IL E 
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chaque maifon , la femme légitime t a. 
toute la diftinéfcion d’une reine , au 
milieu des concubines de fon mari , 
dont le nombre n’eft pas borné. Elles 
ne lailfent pas de s’occuper enfemble 
à des ouvrages qui conviennent à 
leur fexe , & elles font fi laborieufes , 
que dans leurs amufements même & 
leurs vifites , elles ont toujours les inf- 
truments du travail à la main. On ne 
fouffre point de courtifannes dans les 
villes ; mais elles ont la liberté de fe 
faire de? cabanes au milieu des champs. 
Quoique leur commerce foit permis 
alix hommes , les femmes fe déshonore- 
roient à leur parler. 

,, C’eft toujours le fis ainé de l’em- 
pereur, qui eft héritier de la couronne, 

& cet uîage eft auflî ancien que la 
monarchie. Parmi les grands , la fuc- 
cefiion varie , fuivanc les différentes 
coutumes des provinces. Dans les unes, 
elle tombe à l’ainé des enfants mâles ; 
dans d’autres , tous les freres y ont une 
égale part. Dans quelques autres enfin , 
l’héritier , entre plufieurs freres , eft 
choifi par le peuple. 

,, Un des premiers foins du trône , 
regarde la culture des terres. Comme* 
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Teau manque fouvent au Pérou , les 
Incas ont fait conllruire par-tout des 
aqueducs , qui en fourniffent abon- 
damment. Les campagnes font appla- 
nies dans la même vue & celles qui 
participent à l’arrofement , font divi— 
fées en trois portions ; la première pour * 
le foleil , c’efl-à-dire , pour les prêtres ; 
la fécondé , pour le fouverain ; la troi- 
iïeme , pour le cultivateur. Le terrein 
qui ne peut être arrofé , eft planté 
d’arbres ou de racines utiles ; & l’on en 
fait la même diftribution. Dans l’ordre 
de la culture , les champs du foleil 
ont le premier rang ; enfuite ceux des 
veuves & des orphelins ; ceux de l’em- 
pereur viennent les derniers. Tous les 
îbirs un officier monte fur une tour , 
pour annoncer à quelle partie du travail 
on doit s’employer le jour fuivant. 

„Le prince n’exige d’autre tribut 7 
que fa part dans les moiffons , avec des 
habits & des armes pour les troupes.. 
Mais toute la race des Incas , les offi- 
ciers du palais , les grands , les ma- 
giftrats , les foldats , les veuves , les 
orphelins en font exempts. L’or ôi 
Targent qu’on apporte au fouvérain 

Eij 
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eft reçu à titre de préfent , parce qu'il 
n’eft employé qu’à l’ornement des tem- 
ples & des palais. Chaque canton a 
ion magafin pour les habits & pour 
les armes , comme pour les grains : 
de forte que l’armée la plus nombreufe 
.peut être fournie-, en chemin , de 
vivres & d’équipages , fans aucun em- 
barras pour le peuple. 
r ,, 11 feroit difficile de ne pas fe for- 
mer une idée avantageufe des Péru- 
viens , à la vue des monuments qui em- 
belliffent leur empire. Je compte les 
grandes routes entre les merveilles du 
monde. Cinq cents lieues de montagnes, 
coupées par des rochers^ des vallées & 
des précipices , offrent un chemin com- 
mode , depuis la province de Quito , 

I 'ufqu’à l’autre extrémité du royaume. 
)e hautes levées de terre mettent les 
vallées au niveau des plaines , & épar- 
gnent la peine de monter de de delcen- 
dre. Dans les déferts fablonneux , la 
route eft marquée par deux rangs de 
pieux , tirés au cordeau , qui ne laiflenc 
aucune crainte de s’égarer. 

„ Je n’ai point encore vu la capitale de 
l’empire; mais fur le récit de Çapillana , 
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je puis en donner une légère idée. 
Au milieu de la ville, les Incas ont mé- 
nagé une grande place , d’où fortenc 
quatre belles rues , qui repréfentenc 
les quatre parties de la monarchie. Il ÿ 
a des quartiers aflignés pour chaque 
province , & après qu’on s’y eft une 
fois établi , il n’eft plus permis de choi- 
fir un autre lieu pour fa demeure. Cha- 
cun peut y fuivre les ufages de fon 
pays ; mais tout le monde eft obligé 
d’adorer le foleil dans un temple fomp- 
tueux , dont tous les murs font , dit- 
on , incruftrés d’or. On y voit , com- 
me en trophée , les idoles des peu- 
ples que les Incas ont fubjugués. La 
figure du foleil , telle que nos pein- 
tres le repréfentent , eft d’or maffif , 
& d’une monftrueufe grandeur. Vis-» 
à-vis de ce temple , il y en a quatre 
autres qui offrent tous les mêmes 
richeffes. Le premier eft confacré à 
la lune , le fécond à l’étoile de vé- 
nus , le troifieme au tonnerre , & le 
quatrième à l’arc-en-ciel. Une grande 
falle voifine , où les prêtres s’affem- 
blent pour leurs conférences de reli- 
gion , eft revêtue de lames d’or , 

E iij 
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depuis le rez - de - chauflee , jufqu’au 
fommet. Quoique les provinces a fpirent 
à fe didinguer aufli par leur magni- 
ficence , il s’en faut beaucoup que leur* 
temples égalent celui de la capitale. 

,, Les rues de Cufco font longues , 
mais étroites , & toutes les maifons 
bâties de pierre. On y compte un 
grand nombre de palais 6c d’édifices 
royaux , dont Por 6c l’argent font la 
principale décoration. On n’en fera 
point étonné , s’il eft vrai , comme 
on me l’a dit , qu’on apporte à Cufco 
toutes les richeffes de l’empire , 6c 
qu’une fois entrées , il foit défendu * 
foüs peine de mort , de les en faire 
fortir. On y voit encore les ruines 
d’une fameufe fortereffe , que les In- 
cas avoient élevée pour leur fu- 
reté. Elles font juger que ces prin- 
ces l’avoient environnée d’un rem- 
part, pour fermer tous les paffages 
extérieurs , 6c fe conferver en même 
temps une communication libre avec 
leurs fujets , par des voûtes fouter- 
reines ; ces voûtes conduifoient à 
trois autres forts , fitués dans la ville 
même , où ils entretenoient une nom- 
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breufe garniîon. Les murs de la for- 
terefle étoient d’une hauteur extraor-* 
dinaire , compofés de pierres bien 
travaillées , & plus remarquables en- 
core par leur prodigieufe grofleur. 

Celles qui ont réfifté à 1a durée des 
temps , font fi grandes , qu’il n’elt pas 
aifé de comprendre comment on a 
pu fans le fecours d’aucune machine , 
les tirer des carrières , & les tranfpor- 
ter dans le lieu où elles font em- 
ployées. Du fort des Incas , defcend 
un ruifleau qui coupe la ville du 
nord au midi , & laide un efpace qui 
contient trois ou quatre rues, ou demeu- 
rent tous les princes iffus du fang royal. 

„ Les Péruviens de tous les ordres 
élevent leurs enfants avec une ex- 
trênlfe attention. Au moment de leur 
naiflance , ils les plongent dans l’eau 
froide , & chaque jour ils leur font 
prendre le même bain. Leurs ber- 
ceaux font de petits hamacs , donc 
on ne les tire que pour les foins 
nécelfaires à la propreté. Jamais les 
meres ne prennent ces enfants dans 
leurs bras , ni fur leurs genoux. Elles 
fe bailfent fur le hamac , pour leur 
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donner le laie, & jamais plus de trois 
♦fois par jour. On ne fevre les ainés 
qu’à l’âge de deux ans , & c’eft l’oc- 
cafion d’une grande fête , dans la- 
quelle on leur coupe les cheveux , en 
leur impofant un nom. Cette cérémo- 
nie fe fait par un parrain , qui eft choifi 
entre les perfonnes du même fang ; 
mais pour le fils ainé de l’empereur , 
c’eft toujours au grand prêtre du foleil 
que cet honneur appartient. 

,, Entre plufieurs autres fêtes que les 
Incas ont établies au Pérou , la plus re- 
marquable eft le Raymi , dont Paéfe 
principal confifte à manger le pain fa- 
cré. 11 eft pétri parles vierges dévouées 
au culte de Pachacamac , ou du foleil. 
On le partage en petits gâteaux , que 
î’onarrofe , dit-on , ( mais Capill#n’en 
vouloit pas convenir _) de fang tiré du 
front & des narines des petits enfants. 
On confume ce pain en préfence des 
idoles, des prêtres & des Incas. La fête 
fe célébré au mois de juin , immédiate- 
ment après le folftice. Tous les grands 
du royaume s’aiïemblent ‘dans la capi- 
tale. Ils fe parent de ce qu’ils ont de plus 
riches , & le monarque étale lui-même 
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toute fa magnificence. On fe prépare k 
ia folemnité par un jeûne de trois jours, 
qui renferme ia privation du commerce 
des femmes. On prétend même qu’on 
eft auffi obligé de faire une efpece de 
confefiion à des prêtres , qui donnent 
l’abfolution en rompant une petite 
corde pour chaque faute confidérable. 
Mais comme il y a tel pécheur qui 
pourroit faire une trop grande con- 
fommatioade ces cordes, ils ont foin de 
fe les faire payer d’avance. Les femmes 
ne fe confelfent qu’aux perfonnes de 
leur fexe , 6c les Incas , en vertu de 
leur rang fuprême , fe confelfent immé- 
diatement au foleil. ^ 

„ 11 n’elt pas permis , pendant le 
jeûne d’allumer du feu dans aucune 
partie de la ville. La derniere nuic 
eft employée par les prêtres, à puri- 
fier les animaux qui doivent fervir 
de viétimes pour le facrifice. Les vier- 
ges préparent le pain & les liqueurs, 
qui fe diftribuent aux Incas & au 
peuple- A la pointe du jour , l’empe- 
reur & les princes de fon fang mar- 
chent en procelfion jufqu’à la grande: 
place de la ville. Là, pieds nuds, & lt& 
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vifage tourné vers l’orient , ils atten- 
dent , en filence , que le fnleil monte 
fur l’horifon. Lorfqu’ils commencent 
à l’appercevoir , ils s’accroupiffent 
étendent les bras, ouvrent les mains,. 
6c les approchant de leur bouche , ils 
les appliquent contre leurs levres 
comme s’ils vouloient baifer les pre- 
miers rayons qui fortent de leur bril- 
lante divinité. On apporte alors , dans 
des vafes d’or , les liqueurs deftinées 
aux libations. Le prince le leve, 6c en; 
verfe dans une coupe qu’il offre au fo- 
leil; le relie fe diltribue entre les Incas, 
6c chacun avale fa portion d’un l'eut 
trait. On prend enfuite le chemin du 
temple ; mais il n’y a que le monarque 
6c les princes qui puiffent y entrer. Le* 
grands , qui font demeurés devant la 
porte, remettent leurs vafes aux prêtres, 
avec diverfes ligures d’animaux en 
or , qu’ils tenoient pendant la procef- 
fion , comme on porte , en Efpagne , 
les images de nos faines. Après les, 
oblations , les minilires des autels 
amènent une multitude de brebis 6c 
d’agneaux , qu’ils conlacrent par des 
cérémonies myftéxiçules, Les cliaiiî. 
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font rôties en public, & mangées joyeu- 
fement par le peuple , avec une profu- 
fion de toutes fortes de liqueurs. La 
fête, qui dure neuf jours, ne confifte 
plus qu’en jeux , en danfes & en feflins. 

„ On ne connoît pas bien quelle 
idée les Péruviens fe forment d’une 
autre vie. On fait que les Incas font 
portés , après leur mort , dans leur 
fépulture ; & l’on dit qu’on renferme , 
avec eux , quelques-unes de leurs fem- 
mes. Souvent cet honneur efl contefté 
entre celles qui lelir ont été les plus 
cheres. De-là vient , ajoute-t-on , la 
loi qui oblige le mari de régler ce 
point en expirant. On met fur leurs 
tombeaux de grandes flatues qui les 
repréfentent , & fur ceux des morts du 
commun , les marques de leur emploi 
ou de leur profeffion, 

La langue commune de ces peu- 
ples e(l celle de Cufco, que les In- 
cas fe font efforcés d’introduire dans 
toutes les provinces conquifes. Hile 
a trois fortes de prononciations , qui: 
fervent à varier la fignification des 
mots : une des levres , une du palais, 
& l’autre du gofier. Hn général , elle 
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eft aiïez énergique , & fufceptible 
d’élégance ; mais elle efl pauvre , & 
manque de termes pour exprimer 
lès idées abstraites & univerfelles. Les 
êtres moraux & métaphyfiques ne 
peuvent, fe rendre qu’imparfaitement, 
& par de longues périphrafes. Il n’y 
a point de mots propres qui répon- 
dent exactement à ceux de vertu , 
juftice,. probité, ingratitude, recon- 
noiffance., &c. Mais quelque indi- 
gente que Toit cette langue , elle n’en 
a pas été moins cultivée par les poètes 
du pays. Les Péruviens ont , comme 
nous leurs cantiques religieux & leurs 
chanfons galantes. Combien de fois 
l’aimable Capillana ne m’a-t-elle pas 
chanté celle qui commence & finit 
par ce refrain : mon chant vous endor- 
mira , & je viendrai vous furp rendre au* 
milieu de la nuit* 

„ Les poètes Péruviens compofenc 
aufli des drames , dans lefquels ils 
repréfentent les grandes actions de 
leurs premiers empereurs. Les au- 
tres fciences du Pérou font très- 
bornées.. On n’y diftingue que trois 
planètes par des noms propres , le fo?; 
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leiî , la lune & vénus ; les autres font 
comprifes fous le nom général (^étoi- 
les. Les moiffons fervent à marquer 
les faifons ; les folftices entrent aulîî 
dans le calcul du temps. Mais rien n’ap- 
proche de l’attention de peuples 
pour les éclypfes , quoiqu’ils en igno- 
rent les caufes , & qu’ils leur en attri- 
buent même de ridicules. Ils regar- 
dent celles du foleil comme une mar- 
que du mécontentement de cet aftre , 
& n’oublient rien pour appaifer fon 
relfentiment. Ils ne font pas moins 
alarmés des éclypfes de lune ; ils 
croient qu’elle ell malade , 6c que la 
violence de la douleur va lui cau- 
fer la mort. Ils font perfuadés que C\ 
ce malheur arrivoir , elle tomberoit 
du ciel , renverferoit le monde , & 
détruiroit tous fes habitant^. Pour la 
ranimer 6c lui rendre fes forces , # ils 
attachent leurs chiens au pied des 
arbres r 6c les fouettent pour les faire 
aboyer, dans l’opinion que ces ani- 
maux chéris de l’aftre malad^, le ré- 
feilleront de fon évanouiflement.. 

Dans l’origine de la monarchie ^ 
l’année commençoit en janvier ;.*raais 
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depuis le régné d’un Inca , nommé ïe 
réformateur , le nouvel an efl au mois 
de décembre. Les Péruviens n’ont au- 
cuns principes de médecine. L’expé- 
rience leur a fait connoître la vertu 
de certaines herbes ; & ceux qui fe 
diftinguent par cette fcience , font en 
grande faveur à la cour. Ils n’ont d’ail- 
leurs que trois remedes , la faigné.e * 
la purgation & la diete. La mufique 
inftrumentale eft peu recherchée , & 
ne confifle que dans l’ufage des tam- 
bours & des flûtes 

Quand Pizarre eut fatisfait à toutes 
les queftions de Charles-Quint , il ex- 
pofa à fa majeftéce qu’il avoit fouffert* 
quel en avoir été le fuccès , & les avan- 
tages qu’il fe promettoit d’en recueillir 
pour la couronne. En offrant de recom- 
mencer fou expédition , il demanda le 
gouvernement du pays qu’il avoit. dé- 
couvert , & qu’il efpéroit de conquérir. 
Cette faveur lui fut accordée ; & il re- 
partit pour l’Amérique. En paflant àf 
ïruxillo* lieu de la naiffance , il y 
trouva fon pere marié depuis trè£* 
long-temps, & trois freres , Ferdinand* 
Gonzalez de Jean de Pizarre , qui s’en- 
gagèrent pour le même lervice > & 



c 
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arrivèrent avec lui à Panama. Le gé- 
néral y palïa quelques mois , pendant 
lelquels il fe prépara à une feeon de- 
expédition. 

* 0 

Je fuis , &c. 

A Quayalquil , ce z o Avril i y $ i. 
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LETTRE C X L. 

Suite du Pérou. 

F Rançois Pizarre ne retouva 
pas , Madame , à ion retour à 
Tumbez , la même difpofition dans les. 
Indiens qu’il a voit éprouvée à fon pre- 
mier voyage. Il eut recours à la force ; 

& dès ce moment, la paix fut, rompue 
entr’eux & les Efpagnols. Le Pérou 
étoic alors divifé entre deux fouverains, 
qui fe faifoient la guerre : ils étoient 
freres , fils du marne pere , mais d’une 
autre mere.*L’ainé fe nommoit Huaf- 
car , le fécond Atahualipa , d’autres 
difent Atabaliba. Après une bataille 
qui dura trois jours , ce dernier fut 
pris , & renfermé dans un fort. Tandis 
que les foldats viélorieux célébroient 
des fêtes en réjouiflance de cet événe- 
ment , le prince captif fe voyant mat 
gardé , perça le mur , & fe mit erj 
liberté par une heureufe fuite. En ren- 
trant dans fes états , il fit croire au 
peuple , que le feu roi , fon pere , favo- 
rifant la jullice de fa caule, l’avoiç 
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changé en ferpent , pour lui donner le 
pouvoir de s’évader par un petit trou. 
Ses fujets , ranimés par l’efpérance 
d’une prote&ion furnaturelle, fe ralliè- 
rent fous Tes enfeignes ; & bientôt il 
fe trouva en état de difputer la cou- 
ronne à fon frere. L’un & l’autre eu- 
rent recours aux Caftillans , auxquels 
ils envoyèrent demander du fecours. 
Cette députation arriva au port de 
Payta, où Pizarre étoit occupé à fonder 
une ville , qu’il nomma Saint-Michel , 
fui.vant l’ufage des Efpagnols , qui ap- 
pelaient prefque toujours du nom d’un 
îaint les pays dont au nom du même 
faint ils égorgeoient les habitants. * 

Le général raffembla tout fon mon- 
de; & réfol u de tirer parti des cir- 
conftances , il fe propofa de mettre 
dans fes intérêts celui des deux prin- 
ces, dont les forces excéderoient cel- 
les de fon rival. Atahualipa étoit alors 
le vainqueur ; & une fuite d’autres vic- 
toires ayant mis fon frere dans fa puif- 
fance , il fe hâta de lui donner la mort. 
Pizarre commençant alors comme 
Cortéz , par une ambalfade , offrit k 
l’Inca l’amitié de Charles-Quint. Flatté 
de cette démarche , ou peut-être ef- 
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114 Suite du Pérou. 
frayé de l’approche des Caftillans , le 
monarque Péruvien ordonna que dans 
tous les lieux de leur paffage , on leur 
fit l’accueil le plus magnifique. Les In- 
diens n’épargnerent rien pôur les pré- 
paratifs. La prédiétion de Vira-Cocha 
étoit fi fortement imprimée dans l’ef- 
prit des peuples, qu’aufli-tôt qu’ils vi- 
rent ces étrangers avec leur barbe , 
leurs habits & leurs chevaux, ils s’é- 
crièrent : “ le fils du foleil efl arrivé 
Dans la fimplicité de leurs intentions , 
ayant remarqué que les chevaux des 
Efpagnols mâchoient leur frein , ils 
s’imaginèrent que ces animaux , extraor- 
dinaires pour eux , fe nourriffoient de 
métaux. Ils alloient leur chercher de 
l’argent & de l’or en abondance , & 
le leur préfenroient de la meilleure 
amitié du monde. Les gens de Pizarre, 
qui ne perdoient rien à ce jeu , les in- 
vitoient à ne pas s’en laffer. 

Un officier Péruvien vint recevoir 
les députés à l’entrée de la ville , où 
étoit l’empereur , & les accompagna 
au palais , avec toutes les marques de 
la plus profonde vénération. Ils furent 
éblouis des rieheffes qui s’offfoient de 
toutes parts. L’inca étoit alfis fur un 
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trône d’or. H fe leva pour les embraf- 
fer, les fit afleoir ; «5c deux jeunes prin- 
celles , d’une beauté éclatante , -leur 
préfenterent des rafraichilfements & 
des liqueurs parfumées. 

Le premier député £ t c’étoit Ferdi- 
nand Pizarre , un des freres du gé- 
néral ) fit fon compliment , & parla 
des deux puifiances , le pape «5c le roi 
d’Efpagne , qui concouroient à tirer 
les Indiens de l’efclavage du. démon. 
Il n’oublia, ni la bulle d’Alexandre VI, 
qui conftatoit les droits des Callillans, 
«ni la fameufe ligne de démarcation. 
Sans rien comprendre à ce difcours, 
Atahualipa ne laifl'a pas d’y répondre 
.avec politefle , & promit aux Espa- 
gnols d’aller voir leur chef dès le jour 
l’uivant. Pizarre partagea les foixante 
chevaux , dont toute l'a cavalerie étoic 
compofée, en trois compagnies. Il les 
fit ranger derrière un vieux mur , pour 
n’être pas vus d’abord des Indiens, <Sc 
afin de leur caufer plus de furprife > en 
fe montrant tout d’un coup. 11 fe mit lui- 
même à la tête de fon infanterie, conlil- 
tant en cent cinquante ou deux cents 
hommes , dont il fit un bataillon ; <3c 
dans cet ordre , il ne craignit pas d’at- 
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tendre l’empereur , qui venoit avec des 
troupes nombreufes , revêtu de Tes ha- 
bits royaux. Ils confiftoient en une forte 
de chemife qui defcendoit jufqu’aux 
genoux , avec un manteau de la même 
longueur , & une bourfe quarrée qui 
tomboit de l’épaule gauche vers le 
côté droit , où il portoit fon coca. On 
appelle ainfi une herbe qui fe mâche 
dans cette contrée , comme le bétel 
aux Indes orientales ; mais elle étoit 
alors réfervée aux feuls Incas. Enfin ce 
princeavoit la tête ceinte d’un diadème, 
qui n’étoit qu’une bandelette large d’u» 
doigt , attachée des deux côtés fur les 
tempes avec un ruban rouge. 

L’Inca, voyant les Efpagnolsen ba- 
taille , dit à fes officiers r “ Ces gens-ci 
,, font les meffagers des dieux; gar- 
„ dons-nous bien de les oflenfer. Il 
,, faut' au contraire que nos civilités 
„ les appaifent „. En même-temps ua 
religieux Caftillan , Vincent de Val- 
verda , marcha vers lui avec une croix 
de bois dans une main , & fon bré- 
viaire dans l’autre. Ses cheveux cou- 
pés en couronne , étonnèrent l’Inca. H 
demanda quelle étoit fa condition ? 
On lui dit que ce moine étoit le lieu- 
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tenant du Très-Haut, l’organe de fes 
volontés , l’interprete de fa loi. Le 
prince écouta avec refpeél un long 
difcours qu’il lui fit fur la création du 
monde , les vérités de la religion chré- 
tienne , le grand pouvoir du pape , & la 
vafte étendue de la monarchie de Char- 
les Quint. Le prédicateur finit par mena- 
cer Tlnca du fort de Pharaon, s’il avoit 
le malheur de s’endurcir comme lui. 

Atahualipa , qui ne trouva rien de 
clair dans ce difcours , que la menace 
de ravager fon pays , jetta un pro- 
fond foupir , & répondit qpe cette 
contrée , & tout ce qu’elle contenoit , 
avoit été conquife par fon pere & par 
fes aïeux ; qu’il ne favoit pas com- 
ment le pape l’avoit pu donner à d’au- 
tres ; mais qu’après tout , s’il l’avoit 
fait , lui qui s’y trouvoit intéreffé , fe 
garderoit bien d’y confentir ; qu’à l’é- 
gard de la création du ciel & de la 
terre , il ne favoit rien de cela , ni que 
perfonne eût rien créé ; que fi les chré- 
tiens croyoient en Jefus - Chrifl , 
qui étoit mort en croix ; pour lui , il 
croyoit au foleil , qui ne mouroit ja- 
mais. Enfin il demanda au prédicateur 
où il avoit appris ce qu’il difoit , & 
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quelles étoient fes preuves. Celui-ci 
répondit que tout cela étoit écrit dans 
le livre qu’il avoit en main. Atahualipa 
voulut le voir , l’ouvrit , tourna les 
feuillets ; & fe plaignant que ce livre 
ne lui faifoit rien entendre, il le jetta 
par terre. 

Les Efpagnols ennuyés d’une fi lon- 
gue conférence , n’attendirent point 
les ordres du général pour quitter leurs 
rangs. Quelques - uns montèrent fur 
une petite tour , où ils avoient décou- 
vert une idole enrichie de plaques 
d’or , & fe mirent à la piller. Leur 
audace irrita les Indiens ; & la plu- 
part fe dil'pofoient à punir ce facri- 
lege ; mais l’Inca défendit de maltraiter 
les Caftillans , qu’il croyoit avoir des 
raifons de ménager. Le moine alar- 
mé du bruit, fe leva brufquement de 
fon liege , & courant vers les Efpa- 
gnols , leur dit de ne faire aucun 
mal aux Indiens. Sa courfe & fes cris 
furent mal interprétés, & paflerent au 
contraire pour une exhortation à la 
vengeance , de ce que le prince avoit 
jeté fon bréviaire par mépris. On a 
même prétendu que dans le premier 
mouvement du dépit , il s’étoit mis à 
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crier aux armes. L’aétion commença 
vivement, & fut pouffee avec cha- 
leur. Cependant l’ordre d’Atahualipa 
n’en fut pas moins obfervé. Cent 
foixante Efpagnols , enveloppés par 
une armée d’indiens , n’eurent ni morts, 
ni blefles. Les Péruviens fe conten- 
tèrent d’entourer la litiere du prince , 
pour empêcher qu’elle ne fût renver- 
sée. Mais le général Caftillan s’étant 
fait jour jufqu’à lui , le prit par la man- 
che de fa robe , d’autres difent par les 
cheveux , tomba , & l’entraîna dans fa 
chute. Les fujets de cet infortuné monar- 
que , le voyant au pouvoir des étran- 
gers , ne penferent plus qu’à fe mettre 
à couvert par la fuite. Elle ne fut pas 
aflez prompte ,. pour les dérober à la 
fureur de leurs ennemis ; & dans cette 
aétion , qui fut la journée d’Arbelles 
pour l’empire du Pérou, les Pizarres 
égorgèrent les troupes innombrables 
d’Atahualipa , avec cent foixante-dix 
fantalîins , & cinquante ou foixante 
chevaux. La terreur panique avoir it 
fort failijes Américains , qu’ils renver- 
ferent à plat une immenfe muraille qui 
s’oppofoit à leur fuite ; il leur eût coûté’ 
bien moins d’eiforts pour culbuter l’en- 
nemi. 
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Ceux qui ont voulu jultifier la con- 
duite des Efpagnols dans cette occa- 
fîon , ont prétendu que les Péruviens 
avoient formé le deffein de les faire 
tous périr. Quoi qu’il en foit, les Caf* 
tillans allèrent le lendemain piller le 
camp de l’empereur ; car après le 
premier carnage , ils s’étoient amufés 
à boire , à danfer & à violer les vier- 
ges du foleil. Ils trouvèrent dans le 
camp une quantité furprenante de vaif- 
feaux d’or & d’argent, des tentes fort 
riches , des habits & des meubles d’un 
prix ineftimable. Plus de cinq mille fem- 
mes fe remirent volontairement entre 
leurs mains. L’Inca fupplia le général 
Pizarre de le traiter généreufement , 
«3c propofa pour fa rançon de remplir 
d’or une falle où ils étoient alors , juf- 
qu’à la hauteur où fon bras pouvoir 
atteindre. 11 promit d’y ajouter tant 
d’argent , qu’il feroit impoflible aux 
vainqueurs de tout emporter. 

Cette offre fut acceptée ; & bien- 
tôt on ne vit plus dans les campagnes , 
que des Indiens courbés l'ous le 
poids de l’or qu’ils apportoient de 
toutes parts ; mais comme il falloit le 
jraffembler des extrémités de l’empire , 
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Efpagnols trouvèrent qu’on ne répon- 
doit point à leur impatience , & foup- 
çonnerent même de l’artifice dans cette 
lenteur. Atahualipa , qui crut s’apperce- 
voir du mécontentement, dit à Pizarre 
que la ville de Cufco étant à plus de 
deux cents lieues , &» les chemins fort 
difficiles, il n’étoit pas étonnant que 
ceux qu’il avoit chargés de les ordres , 
tardaient à venir; mais aue s’il vou- 

x 

loit y envoyer lui-même de les gens , 
• ils verroient de leurs propres yeux qu’il 
étoit en état de remplir fa promeffe. 
Comme les Caftillans lui parurent alar- 
més fur les périls d’une fi longue route, 
il leur dit en riant : “ que craignez- 
vous ? Vous me tenez ici dans les fers , 
moi , mes femmes, mes enfants & mes 
freres : ne fanâmes -nous pas des ota- 
ges fuffilantsf „ Deux Efpagnols s’of- 
frirent enfin pour ce voyage, & l’Inca 
voulut qu’ils le fiffent dans une de 
fes litières , afin qu’ils fufl'ent plus 
refpeétés. 

Pizarre envoya à Charles - Quint 
cent mille pefos d’or , & autant en 
argent. Chaque cavalier en eut douze 
mille pour. fa part , c’eli-à-dire , deux 
cents quarante marcs ; l’infanterie à 
Tome XII. . F 
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proportion , & toutes ces fommes ne 
îaifoient pas la cinquième partie de la 
rançon de l’Inca. Jamais foldats ne 
furent fi riches en fi peu de temps , 
& avec moins de danger. Jamais on 
n’a vu jouer à plus gros jeu : plufieurs 
perdirent leur pan aux cartes ou aux 
dez , & cette grande quantité d’or fit 
tout renchérir. On vendoit un cheval 
trois , quatre, & jufqu’à cinq mille du- . 
cats. Soixante hommes demandèrent 
la liberté de retourner en Efpagne , 
pour y jouir paifiblement de leurs ri- 
chelfes. Pizarre, prévoyant que l’exem- 
ple d’une fi prompte fortune ne man- 
queroit pas de lui attirer un grand nom- 
bre de foldats, ne fit pas de difficulté 
de le permettre. 

Ferdinand fonfrerefutchoifi comme 
le fujet le plus propre à être envoyé 
à Charles - Quint pour lui porter 
ce qui lui appartenoit dans fes tréfors , 
& lui faire le récit de ce grand évé- 
nement. Quand il alla prendre congé 
de l’Inca, ce prince, qui avoit conçu 
pour lui beaucoup d’eftime , lui dit : 
“ Vous vous réjouiffez de retourner 
dans votre pays ; pour moi , je vois 
Votre dépare avec beaucoup de cha- 
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grin , puifqu’il ne me reliera aucun 
ami parmi vos compatriotes. Difons- 
nous donc un éternel adieu ; car je 
vois évidemment que ce peuple cruel 
ne me laiffera pas vivre affez long- 
temps pour me réjouir de votre re- 
tour „. 

Avant le départ de Ferdinand > les 
deux Caflillans , envoyés à Cufco , 
étoient revenus de cette capitale , 
l’imagination remplie de l’incroyable 
quantité d’or qu’ils y avoient vue dans 
les temples 5c dans les palais. Leur 
récit augmenta l’impatience du géné- 
ral à fe faifir de toutes ces richeffes. 
Un» ordre de l’Inca pouvoit les faire 
mettre à couvert : c’étoit la crainte des 
Efpagnols ; Sc dans leur inquiétude, 
ils vouloient qu’on fe défit de ce mo- 
narque , pour s’affranchir tout d’un 
coup de l’embarras qu’il pouvoit don- 
ner. Pizarre lui-même s’intéreffoit peu 
à la vie de fon prifonnier , qu’il n’ai- 
moit pas ; 5c voici quelle étoit la caufe 
finguliere de cette haine. 

Entre les arts que l’Inca voyoic 
exercer à ces étrangers , celui de lire 
5c d’écrire lui parut fi furprenant , 
qu’il le prit d’abord pour un don de 
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la nature. Pour s’en affurer , il pria un 
foldac Caftillan de lui écrire , fur l’on- 
gle du pouce , le nom de fon dieu. 
Le foldat n’eut pas de peine à le fatis- 
faire. 11 en vint un autre , auquel il 
montra cette écriture, en lui demandant 
ce que fignifoient ces caraderes. Ce- 
lui-ci le dit d’abord ; 6c trois ou quatre 
autres qui fuivirent, n’eurent pas plus 
de difficulté à lire le même mot. En- 
£n Pizarre étant entré, l’empereur lui 
en demanda l’explication ; 6c le géné- 
ral , qui , comme vous l’avez vu , ne 
favoit ni lire ni écrire, eut de l’embar- 
ras à lui répondre. Non - feulement 
l’înca comprit que ce don étoit un ta- 
lent acquis 6c un fruit de l’étude ; mais 
pouffiant plus loin fes raifonnements , il 
conclut qu’un homme, à qui l’éduca- 
tion avoit manqué , devoir être de bafie 
extradion , 6c d’une naiffiance inférieure 
à celle de fes propres foldats. Cette 
idée, qui pouvoir bien auffi lui avoir 
été fuggérée par quelque Efpagnol , 
lui donna , pour Pizarre , un fond de 
mépris qu’il n’eut pas la prudence de 
diffimuler. 

D’un autre côté , on accufa ce prince 
de prendre dç§ mefures fecretes pour 
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faire périr tous les Européens. Le gé- 
néral le crut , ou feignit de le croire. 
En vain ce malheureux prince s’efforça 
de fe juflifier ; fa mort étoit réfolue. 
Quelques gens de bien , qui n’en- 
troient pas dans le confeil inique de 
leur chef, déclarèrent qu’on ne de- 
voit pas attenter à la vie d’un fou- 
verain , fur lequel on n’avoit d’autre 
droit que celui de la viétoire ; que 
s’il paroiffoit coupable , on pouvoic 
l’envoyer en Efpagne , & en abandon- 
ner le jugement à l’empereur. Ces re- 
montrances furent fans effet ; l’Inca 
fut condamné à perdre la tête ; & afin 
que rien ne manquât à cette atroci- 
té , fes ennemis obferverent toutes les 
formalités de la juflice. On nomma un 
procureur-général ; & parmi les chefs 
d’accu fation , on reprochoit au prince 
fon idolâtrie , fon concubinage , Sz 
les impôts qu’il'avoit mis fur fes peu- 
ples depuis l’arrivée des Efpagnols. 
Tous ces crimes parurent dignes de 
mort. 

Quand Pizarre lui annonça cette 
fentence , Atahualipa fe mit à verfer 
des larmes , & fe plaignit de la trahi- 
fon de ces perfides étrangers , qu’il 
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avoit toujours traités avec tant d’é- 
gards. AdrelTant enfuite la parole à 
leur chef: “ Eh î quoi, feigneur, lui 
dit -il, ne m’aviez -vous pas promis 
qu’en payant la rançon à laquelle je 
m’étois engagé , non - feulement vous 
me rendriez la liberté , mais que vous 
jfortiriez de mes états ? Devois-je m’at- 
tendre qu’une promefle fi pofitive dût 
être fuivie d’un arrêt fi cruel ? J’en ap- 
pelle au roi d’Elpagne, votre maître, 
& que dans cette occafion je veux 
bien prendre pour mon juge, quoique 
les fouverains n’en reconnoififent point 
fur la terre. Je porterai ma cauîe au 
pied de fon trône ; & fon jugement 
décidera de ma deftinée „. 

Pizarre lui répondit que la fentence 
ne pouvoit être révoquée ; 8c pour 
l’exhorter à la mort , & l’indruire dans 
fes derniers moments , il lui envoya 
ce même Vincent de" Valverda , qui 
s’étoit fi fort fignalé dans la première 
occafion. Le principal argument dont 
fe l'ervir le moine E pagnol pour con- 
vertir le monarque Péruvien , fut que 
s’il embrafi'oit la foi chrétienne , au 
lieu de le brûler vif, on fe conten- 
teroit de l’étrangler. Le prince fende 
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la force d ce raifonnement, fe fit bapti- 
fer ; & des gens envoyés par Pizarre le 
pendirent dans fa prifon. Ce général , 
pour couronner fa perfidie , lui fit faire 
de magnifiques obfeques , prit le deuil , 
& le pleura comme s’il eût été fon 
meilleur ami. Vous vous rappeliez la 
mort des derniers fouverains du Mexi- 
que : il femble que la Providence avoit 
réfolu que tout fe paflat dans ce nou- 
veau monde d’une maniéré extraordi-^ 
naire. 

Les généraux de ce malheureux em- 
pereur voulurent d’abord fe fouftraire 
a joug étranger ; ce qui donna lieu à 
une infinité de petites guerres , donc 
je fupprime les détails. Il fuffit de dire , 
qu’elles fe terminèrent toujours à l’a- 
vantage des Efpagnols. Mais la difcor- 
de fe mit entre les vainqueurs du Pé- 
rou , comme elle avoit divifé les con- 
quérants du Mexique. Almagro & Pi- 
zarre firent la guerre civile dans Cufco 
même, la capitale des Incas. Toutes 
les recrues qu’ils avoient reçues d’Eu- 
rope , fe partagèrent & combatt'rent 
pour le chef qu’elles s’étoient choifi. 
Ils donnèrent un combat fanglant fous 
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les murs de la ville , fans que les Pé- 
ruviens ofalfent profiter de Paffbiblif- 
fement de l’ennemi commun. Que dis- 
je P il y avoic des Péruviens dans cha- 
que armée qui fe battoient pour leurs 
tyrans , 6c attendoient flupidement à 
quel parti de leurs deftruéteurs ils fe- 
roient fournis. Ces divifions intertines 
firent répandre beaucoup de fang Caf- 
tillan ; 6c Pizarre y perdit la vie. 

On envoya de Madrid , avec la com- 
mifiîon de gouverneur, Vacca de Cal- 
tro pour lui luccéder. Cartro étoit de 
Majorque : Charles - Quint l’avoit ho- 
noré du titre de eonfeiller d’état 6c 
de l’ordre de laint Jacques. Il avoit des 
connoifîances fort étendues ; beaucoup 
de réfolution, 6c une intégrité à toute 
épreuve. On ignore par quel hafard un 
homme de cette probité parvint à avoir 
quelque crédit à la cour ; mais il ert 
certain que l’empereur l’éleva à ce porte 
d honneur fans prendre le confeil d’au- 
cun de fes miniltres, difant qu’il vou- 
loit éprouver fi la vertu fru&ifieroit plus 
dans le terroir des Indes, que dans les 
tribunaux de judicature d’Efpagne. Ja- 
mais l’Amérique n’a eu un pareil gou- 
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verneur ; & le luccès de fon adminiftra- 
tion prouve évidemment que la droiture 
eft la meilleure.rcgle de politique. 11 fe 
conduifit comme quelqu’un qui ne cher- 
che , ni à s’attirer des amis , ni à avan- 
cer fa fortune. Il jugeoit toutes les affai- 
res avec impartialité ; & jamais le nom 
d’Efpagnol , ni celui d’Indien ne firent 
pencher la balance. Avec ceux qui 
étoient fournis à l’empereur , il fe con- 
duifoit en pere; envers les rebelles , il 
agiffoit en interprète des loix; & vivant 
avec la modeffie d’un fimple particu- 
lier, il favoit foutenir, dans l’occafion, 
toute la dignité d’un homme en place. 

A peine fut-il arrivé au Pérou , que 
le jeune Almagro , qui s’étoit emparé 
du commandement, lui envoya une dé- 
putation pour juftifier fa conduite, & lui 
propofer un accommodement. Caftro 
lui fit dire, qu’il venoit revêtu de l’au- 
torité de l’empereur pour lui rendre 
jultice, comme à tout le monde ; qu’il 
n’auroit point à fe plaindre , s’il fe con- 
tenoit dans le devoir d’un l'ujet fidele ; 
mais que s’il s’en écartoit , il devoit 
s’attendre à toute la rigueur des loix. 
Ce langage parut nouveau à des gens 
qui avoient prefque oublié qu’ils epf- 
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fent un fupérieur ; 6c Almagro réfolué 
de tenter le fort des armes. Caftro , de 
ion côte , jugeant qu’il ne lui convenoit 
point de capituler , fe mit à la tête- de 
quelques troupes , livra bataille aux re- 
belles , 6c remporta une vi&oire com- 
plette. Plufieurs officiers d’Almagro , 
dans l’efpoir d’obtenir leur pardon , 
l’abandonnèrent au fort du combat , & 
paffierent dans l’armée de Cartro ; mais 
ce dernier , qui ne croyoit pas que 
cette efpece de trahifon dût être regar- 
dée comme un fervice , les fit tous exé- 
cuter. Leur chef fut pris & mené à Cuf- 
co , où l’on érigea un tribunal pour lui 
faire fon procès. 11 fut condamné à per- 
dre la tête ; 6c par cette exécution , le 
nouveau gouverneur détruifit jufqu’aux 
racines de la révolte. 

Caftro ayant appaifé tous les mou- 
vements qu.i agitoient ce pays , s’ap- 
pliqua à le faire jouir des fruits de la 
paix. 11 établit des cours de juftice, 
obligea les Efpagnols à traiter les In- 
diens avec plus de douceur , engagea 
le clergé à travailler à leur converfion, 
bâtit plufieurs villes , y fonda des éco- 
les , 6c mit les revenus du roi fur un fi 
bon pied , que la conquête du Pérou , 
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qui auparavant n’avoit fervi qu’à fatis- 
faire l’avarice & la cupidité d’un petit 
nombre de particuliers , devint un bien 
général pour l’état. Mais les minières 
d’Efpagne ne tirant aucuns préfents 
d’un homme de qui la conduite n’avoit 
pas befoin de protecteurs , y envoyèrent 
un vice-roi , dont l’autorité pût contre- 
balancer celle du gouverneur. Dans la 
confufion qu’occaflonna ce conflit de 
jurifdi&ion , il ne fut pas difficile à 
Gonzalez , frere du fameux Pizarre , de 
fe mettre à la tête d’un parti. 11 ne s’a- 
gifloit plus d’une difpute entre les chefs, 
fur l’étendue de leur pouvoir ; Pjzarrp 
ne vouloit rendre à l’empereur qu’une 
obéiflTance de pure formalité. Il fe for- 
tifia de jour en jour ; & ayant attiré lé 
vice - roi dans un combat , celui - ci y 
perdit la vie. Callro, cédant à la force , 
fe retira à Panama ; & Pizarre refta 
feul maître du Pérou. 

La cour , jullement alarmée , y en- 
voya Pierre de la Gafca , avec le titre 
de préfident , & un pouvoir égal à ce- 
lui d’un prince fouverain. Par fes inf- 
truélions , il fut autorifé à faire de nou- 
velles loix , à abroger les anciennes , à 
pardonner ou punir la trahifon , comme 
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il le jugerait le plus convenable pour 
Fhonneur de Dieu 6c le fervice du 
prince. Enfin il lui fut permis d’exercer 
la même autorité , que s’il eût été lui- 
même le roi d’Efpagne , l’empereur des 
Romains , 6c le maître du Pérou. 

Ce Pierre de la Gafca étoit prêtre , 
licencié en théologie , 6c membre de 
l’inquifition. Quoique revêtu du plus 
ample pouvoir , il n’avoit ni troupes ni 
argent : le fuccès de fa corn mi filon dé- 
pendoit uniquement de fa capacité. 
C’étoit un homme d’une droiture à toute 
épreuve, d’un courage inébranlable, 
d’un caraétere doux, affable, pénétrant, 
fubtil , infinuant , Ôc qui fe conduisit 
par les principes les plus défintérefl'és. 
Arrivé à Panama , il écrivit à Pizarre 
une lettre qui pâlie pour un chef-d’œu- 
vre de fagelfe 6c d’éloquence. Je me 
reprocherois de ne pas vous en envoyer 
une copie, ou du moins un extrait, 
d’après la traduction de l’hiftorien mê- 
me qui nous l’a confervée. 

“On a mûrement confulté en Efpa- 
gne , fur tout ce qui s’eit paffé au Pé- 
rou , dit-il à Pizarre ; 6c après de lon- 
gues 6c graves délibérations , il a plu 
à fa majelté de me faire partir pour 
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rétablir la tranquillité dans le pays , par 
la révocation des ordonnances qui l’ont 
troublée , avec pouvoir de pardonner 
le pafie en fon nom , & de prendre les 
avis des habitants fur tout ce qui re- 
garde le préfent & l’avenir. Vous de- 
vez, fans doute, remercier Dieu, de 
n’avoir pas permis que dans une affaire 
û délicate , fa majefté & ceux qui ont 
l’honneur d’être auprès d’elle , aient 
pris quelques-unes de vos démarches 
pour une révolte contre l’autorité légi- 
time. Ainfi, lorfque l’empereur, prince 
vraiment catholique, & toujours ami 
de la juftice , vous accorde ce qui vous 
appartient , & ce que vous demandez 
par vos requêtes , en vous délivrant des 
ordonnances qui caufent vos plaintes , 
il eft jufte que , de votre côté , vous 
lui rendiez le devoir d’un bon fujet , 
en lui marquant votre fidélité par une 
refpeélueufe obéiffance. Comment pré- 
tendriez - vous autrement à la qualité 
de chrétien , de vrai ferviteur d’un 
Dieu , qui nous ordonne , fous des 
peines éternelles, de rendre à chacun 
ce qui lui ell dû , & particuliérement 
l’obéiffance aux rois? Mais la qualité 
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de gentilhomme ne vous y oblige pas . 
moins. Vous favez que ceux qui vous 
ont laide ce glorieux titre , l’avoient 
acquis par leur fidélité pour leur prin- 
ce , & par des fervices dont la noblefle 
elt tout à la fois la preuve & la récom- 
penfe. Voudriez-vous dégénérer d’une 
vertu dont l’exemple eft dans votre 
fang , & mettre dans votre famille une 
tache qui en ternilTe la gloire ? Après 
le falut éternel de l’ame, un honnête 
homme a - 1 - il quelque chofe de plus 
cher que l’honneur ? 

,, Mais joignez à ces réflexions , cel- 
les que la feule prudence vous fuggere. 
Confidérez la grandeur & la puiflance 
du roi , dont nous fommes les fujets. 
Ne vous feroit - il pas impoflible de lui 
réfider quand vous feriez capable de 
l’entreprendre? Vous n’avez jamais vu, 
ni fa cour, ni fes armées, ni les moyens 
qu’il a de châtier ceux qui l’irritent : 
mais rappeliez - vous ce que vous avez 
entendu raconter de fa pujlfance. Re- 
préfentez-vous , par exemple , celle du 
grtnd-Turc, qui s’étant avancé juf- 
qu’à Vienne , à la tête de trois cents 
mille hommes , n’ofa livrer bataille à 
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l’empereur , parce qu’il fe crut certain 
de la perdre, & fe trouva même fi prefie 
par la frayeur ou le danger , qu’il fie 
une honteufe retraite à la faveur de fa 
cavalerie. Repréfentez-vous la puilfan- 
ce & la grandeur du roi de France, qui 
étant pafifé en Italie avec toutes fes for- 
ces , & les commandant lui - même , 
dans l’efpérance de nous chaffer de 
cette contrée , fut défait par les fimples 
généraux de notre maître, enlevé dans 
la chaleur de tëàâion , & conduit en 
Efpagne. Confidérez encore la gran- 
deur de Rome , & cependant avec 
quelle facilité l’armée de notre fouve- 
rain s’en faifit & la pilla. 

„ Je vous rapporte ces grands exem- 
ples , parce que je fais qu’il arrive 
fouvent aux hommes de fe lailfer trop 
frapper par les foibles objets qu’ils ont 
devant les yeux , tandis qu’ils donnent 
peu d’attention aux plus grandes chofes 
qui fe palfent dans l’éloignement, par 
la feule rai fon qu’ils ne les voient point, 
& qu’ils ne croient point qu’elles les 
touchent. La charité chrétienne , l’a- 
mour fraternel, que nous nous devons 
les uns aux autres , me font fouhaiter 


-V > 


Digitized by Google 



i$6 Suite du Pérou. 
que vous ne vous abufiez point , juf- 
qu’à vous flatter que vos forces puif- 
l'ent entrer en comparaifon avec celles 
de l’empereur notre maître. S’il lui 
plailoit , pour faire cefler les mouve- 
ments & les troubles du Pérou , d’em- 
ployer , non la douceur & la clémence 
qu’il a plu à Dieu de lui infpirer , mais 
la rigueur & la force des armes il au- 
roit plutôt befoin de confulter fa pru- 
dence & fa modération , pour n’y pas 
envoyer un trop gfand nombre de 
troupes qui cauferoient la ruine du 
pays , que de faire quelque effort pour 
en envoyer affez. 

,, Vous devez confidérer auflî , qu’à 
l’avenir tout va prendre une face bien 
differente. Jufqu’à préfent , ceux qui 
fe font joints à vous y étoient portés 
par leur propre intérêt. Ils ne pou- 
voient manquer de s’attacher à vous , 
lorfqu’ils vous croyoient néceffaîre à 
leur défenfe ; ils faifoient leur caufe 
de la vôtre ; & ce motif vous garan- 
tifloit leur attachement ; mais aujour- 
d’hui , comme leur vie ejl à couvert 
par l’amniftie que j’ai entre les mains , 
ôç leurs biens par la révocation des 
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réglements, vous devez juger qu’au 
lieu de voir un ennemi dans le grand 
monarque dont je porte les ordres, ils 
n’y verront plus que leur ami naturel , 
leur protecteur & leur fouverain légiti- 
me , à qui nous devons tous de l’obéii- 
Jfance & de la fidélité. En effet, cette 
obligation naît avec nous : elle nous 
vient par une fucceflîon réelle de nos 
peres , de nos aïeux & de tous nos 
ancêtres , depuis plus de treize cents 
ans qu’ils nous en ont donné l’exem- 
ple. Faites réflexion, que dans la fitua- 
tion où vous êtes déjà , dans le tour 
que les chofes prendront infaillible- 
ment à l’avenir , vous ne pouvez plus 
vous fier à perfonne. Si vous avez le 
malheur de prendre un mauvais parti, 
vous vous trouverez dans la néceflité 
continuelle d’être fur vos gardes , en 
crainte , en défiance de tout le monde, 
de vos amis même & de vos proches. 
Nos peres, nos /reres, nos plus inti- 
mes amis , ne font-ils pas plus obligés 
de fuivre les loix d’une bonne con- 
fcience , que tous les mouvements na- 
turels du fang & de l’amitié ? Ainfi , 
comme il eft certain qu’en fe révoltant 
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contre l’autorité légitime , on viole un 
droit facré , on blefle fa confidence, & 
l’on rifque fon falut , il ne Tell pas 
moins qu’aucun lien d’amitié & de 
parenté n’autorife à prendre le parti 
d’un rebelle. N’avons -nous pas vu, 
dans les derniers foulévements d’Efpa- 
gne , que la confidération de ce devoir 
l’emportoit fur toute autre. Vous avez 
encore un frere , qui eft homme de 
courage, «5c qui fe croira plus obligé, 
fans doute , à conferver fon honneur & 
celui de fa famille, qu’à fuivre vos 
fentiments , s’ils ne font pas droits. J’ai 
peine à croire, que pour jultifier fa 
fidélité , & laver la tache dont vous 
fouilleriez votre fang , il ne devînt 
pas votre plus grand ennemi , & le 
plus ardent peut - être à chercher l’oc- 
cafion de vous punir. Nous avons vu , 
depuis peu , un exemple de cette na- 
ture entre deux freres Efpagnols , dont 
l’un demeuroit à Rome. La renommée 
lui ayant appris que l'on frere qui étoit 
en iaxe , avoit embraffé le luthéranif- 
me , il fut fi vivement touché d’une 
infidélité qu’il crut honteufe pour fa 
famille , qu’il prit la réfolution d’y ap- 
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porter un prompt remede. Il quitta 
l’Italie , & partit pour l’Allemagne , 
dans le deffeinde ne rien négliger pour 
la converfion de fon frere , & de le 
tuer , s’il ne pouvoit réuflîr. Son entre- 
prife fut exécutée comme il l’avoit ré- 
îblu. Après avoir employé inutilement 
quinze ou vingt jours à l’exercice de 
fon zele , il poignarda ce malheureux 
frere , fans être arrêté par le cri de la 
nature , ni par la crainte même de 
lailîer fa propre vie , dans un pays 
dont tous les habitants pouvoient fe 
croire incérelTés à la vengeance. 

„ Concluez que la paillon de l’hon- 
neur eft û forte dans les belles âmes, 
qu’elle l’emporte fur l’amour même de 
la vie ; ôc penfez qu’à plus forte rai- 
fon , votre frere fe croira incompara- 
blement plus obligé de conferver là vie 
& fes biens , en fuivant les loix de 
l’honneur, que de s’expofer à les per- 
dre , en fe déclarant pour vous. Penfez 
encore que ceux qui , jufqu’à ce jour, 
ont eu le plus d’attachement pour 
votre parti , étant regardés, fans doute, 
comme les plus coupables, compren- 
droient aifément que le l'eul moyen 
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d’obtenir grâce , & de mériter même 
une récompenfe, feroit de rendre au 
roi quelque fervice confidérable , foie 
contre vos intérêts , après les avoir 
abandonnés , foit contre votre per- 
sonne. Quelles feroient vos inquiétu- 
des , lorfque n’ayant plus un ami fûr , 
toute votre attention feroit à vous gar- 
der de tous ceux que vous verriez au- 
tour de vous ? En vain s’efforceroient- 
ils de vous raflurer par des ferments : 
foibles garants, puifqu’ils ne pourroient 
les faire fans un nouveau crime , & 
qu’après le malheur de les avoir faits , 
le plus grand efl celui de les garder. 
Ajoutez que vos grands biens devien- 
droient , pour vous, un autre fujet d’a- 
larme ; car , de la maniéré dont les 
hommes font faits , l’efpérance d’en 
obtenir quelque partie ne fuffiroit-elle 
pas , pour en porter un grand nombre 
à fe déclarer contre vous ? Enfin , fon- 
gez quel fera le péril de ceux qui fe 
feront excepter du pardon que fa ma- 
jefté veut bien accorder à tous les habi- 
tants du Pérou ; pendant que ceux qui 
l’auront accepté , jouiront de tous leurs 
avantages , avec auffi peu d’inquiétude 
que de danger. 
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Je vous fupplie donc de penfer 
attentivement à tout ce que je viens 
d écrire. Faites entrer aufli , dâns vos 
réflexions, le fruit du zele que vous 
avec marqué , comme je crois que vous 
l’avez dû pour ce pays & fes habitants. 
En contribuant aujourd’hui à faire cefler 
les troubles , vous obtiendrez des droits 
immortels fur la reconnoifiance de tous 
les Efpagnols du Pérou, qui vous au- 
ront l’obligation entière d’avoir con- 
fervé leurs biens , d’avoir fait écouter 
favorablement leurs fupplications , d’a- 
voir arrêté l’exécution des réglements, 
enfin d’avoir déterminé fa majeflé à 
leur envoyer un miniftre chargé de la 
ccmmiflion expreflfe de remédier aux 
maux dont ils fe plaignoient. Au con- 
traire , tout autre parti vous fait per- 
dre le mérite d’un fi grand fervice ; 
parce qu’après avoir obtenu ce que 
vous avez jugé néceflaire au bien com- 
mun , vous ne fauriez faire durer les 
troubles , fans donner lieu de juger que 
vous avez peu confidéré l’intérêt pu- 
blic, & que vous n’avez penfé qu’à fa- 
tisfaire votre avarice ou votre ambition. 
Alors les habitants du Pérou n’auroient- 
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ils pas raifon de vous regarder comme 
leur ennemi , vous qui les condamne- 
riez à des peines & des fatigues conti- 
nuelles , qui les tiendriez toujours dans 
la crainte & le danger de perdre leurs 
biens & leur vie , & qui leur raviriez 
l’occafion qu’un bon roi leur offre , de 
jouir paifiblement de fes bienfaits P 
„ Cette guerre, que vous entrepren- 
driez de foutenir , obligeroit fa ma- 
jelté de faire paffer un grand nombre 
dégroupés au Pérou ; & par conlequent 
vous feriez chargé de tous les maux qui 
ne manqueroient point d’en arriver. 
Comptez qu’elle vous rendroit détefta- 
ble , fur-tout aux perfonnes riches , aux 
négociants, à ceux qui poffedent de 
grands domaines , dont on fait que le 
nombre eft infini. A l’égard de ceux 
même qui n’ont ni biens, ni poffeflidns, 
ne leur cauferoit - on pas auffi le plus 
grand mal qu’ils puiffent redouter ? 
Car , fans parler de la mort , des blef- 
fures & du châtiment donc ils feroient 
menacés , n’eff-il pas évident que tous 
ceux qui échapperoient à ces dangers , 
perdroient les efpérances qui leur ont 
fait enrreprendre un voyage fi long & 
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fi pénible? Au défaut des parcages qui 
font déjà faits ici , ils fe promettent de 
gagner quelque chofe par de nouvelles 
découvertes , dans la vue de retourner 
riches en Efpagne, ou de vivre honora- 
blement dans le pays où ils font venus. 
Loin d’avancer vers leur but , ils s’en 


éloignent , en fervant dans ces guerres 
civiles , puifqu’ils tirent li peu de profit 
de leurs fervices , que s’ils vouloient 
retourner dans leur patrie , la plupart 
feroient obligés de mendier pour payer 
leur paffage. 

,, Je m’étends peut - être beaucoup 
plus qu’il n’étoit néceffaire. Un chré- 
tien , un gentilhomme l’age & plein 
d’honneur , tel que vous , aflfe&ionné 
au pays , éclairé fur fes propres inté- 
rêts y trouve , fans doute , en lui-même 
des motifs fuffifants pour l’attacher au 
devoir. Aufli , ne croyez pas que mes 
repréfentations partent de quelque dou- 
te ou de quelque défiance de votre reli- 
gion , de votre générofité , & de votre 
foumiflîon pour le roi. Ce font des qua- 


lités que votre réputation vous donne ; 
& c’efl de-là même que j’ai pris droit 
de vous écrire avec beaucoup de liberté 
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& de franchife ; d’autant plus , que 
non-feulement en chrétien , qui doit 
aimer fon prochain , mais en homme 
qui fait profeffion d’être votre fervi- 
teur , & de fouhaiter votre amitié , en 
minière chargé des volontés de no- 
tre maître commun , je délire tout à 
la fois votre avantage & celui du 
pays où vous vous êtes acquis tant 
d’honneur. Le ciel m’eft témoin que , 
dans ma commifTion , je ne me propo- 
fe que la gloire de Dieu , en procurant 
la paix que fon fis a tant recom- 
mandée aux hommes - y l’obéilfance 
due aux ordres du fouverain , l’uti- 
lité & l’avantage du prochain , tant 
pour vous, que pour les habitants 
du Pérou , & cette fage adminiftra- 
tion , qui conduit au bonheur dans 
cette vie & dans l’autre. Je puis vous 
dire bien fincérement , que cette 
alfedipn & ce zele , dont vous li- 
fez les exprelîîons, m’ont rendu vo- 
tre folliciteur dans les affaires pré- 
fentes , & m’ont porté à n’épargner, 
ni foins , ni fatigues pour vous ren- 
dre mes ardents fervices. Ma vie 
même ne fera point ménagée pour 

votre 
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fati$fa&ion & votre honneur. Si je par- 
viens au fuccès que je defire , je croirai 
ma peine bien employée ; & je retour- 
nerai content en Efpagne. Sinon , je 
me confolerai du moins, par le témoi- 
gnage que je pourrai me rendre d’a- 
voir fait tous mes efforts , en chrétien 
qui veut fatisfaire fa confcience , en 
fidele fujet qui doit obéir aux ordres 
de fon maître , en honnête homme à 
qui l'humanité feule efl: capable d’inf- 
pirer le defir de faire du bien 

La réponfe de Pizarre fut, qu’il 
ne fe démettrok point de fon gouver- 
nement , & qu’on devoit fe fouvenir 
que tout ce pays avoit été annexé à 
la couronne d’Efpagne par la valeur 
de fon frere : “ Je fuis fon feul repré- 
fentant , ajoutoit-il , & ne crois rien 
demander que de très-raifonnable. Je 
fuis bien éloigné de taxer l’empereur 
d’aëcune injuftice ; mais je ne puis 
m’empêcher de croire que , s’il con- 
noifloit ma lîtuation , & pouvoit la 
voir d’un œil impartial, loin de me 
flétrir du nom de rebelle , il m’accor- 
deroit des récômpenfes' bien plus cori- 
fldérables que celles dont j'ai été forcé 
-de me contenter ,,.' s 

Tome XII. G 
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La Gafca prit des mefuresplus vi- 
goureufes; & partie par adrefle, par- 
tie par le renom de probité qu’il s’étoit 
acquis , il trouva moyen de lever de 
l’argent & des troupes. On vit alors 
ledicencié en théologie, à la tête d’une 
armée puiffante, s’emparer des villes 
de Lima & de Cufco ^ & livrer une 
bataille oii Pizarre fut fait prifonnier. 
On penfa que le parti le plus fage étoic 
de décider promptement du fort des 
rebelle? ; & en conféquence , leur chef 
& fes partifans furent jugés & con- 
damnés à perdre la tête. On rafa jus- 
qu’aux fondements de leurs maifons ; 
ç>n fema du fel fur leur terrein ; on éleva 
un pilier de marbre, fur lequel leurs 
crimes & leur fupplice furent infcrits ; 
8c l’on expofa leurs têtes dans la place 
du marché de Lima. Telle futla delti- 
uée de ceux qui avoient le plus contri- 
bué à la conquête du Pérou , & à la 
mort d’Atahualipa. François Pizarre 
fut affaifiné au milieu de fon palais , 
Almagro étranglé , fon fils décapité , 
Un accufateur de l’Inca écartelé,le frere 
de Pizarre exécuté comme traître , &c. 

Après .avoir facrifié toutes fes victi- 
mes , le président fe retira à Cufco , 
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où il acheva , par fa douceur , de paci- 
fier des troubles qui avoient d’abord 
exigé toute fa févérité.Il verfa plufieurs 
millions dans le tréfor royal , acquitta 
toutes fes dettes , & s’en retourna en 
Efpagne aufli pauvre que lorfqu’il en 
fortit. Charles-Quint le pourvut de l’é- 
vêché de Palencia , & nomma Dom 
Antoine de Mendoze vice-roi du Pé-. 
rou. 

Celui qui occupe aujourd’hui cette 
derniere place , eft le trente-fixieme de-, 
puis la mort du dernier Inca. Aucuq 
d’eHX , depuis le licencié la Gafca , 
ne s’eft fignalé par des aétions écla- 
tantes. Ce fut fous un autre licencié , 
Garde de Caltro , nommé gouverneur 
ien 1 563, qu’on vit, pour la première 
fois , arriver des Jéfuites au Pérou. 
François de Tolede qui lui fuccéda , 
fit périr , fur de vaines accufationf , 
tout-xe qui reftoit dq fang des Incas ; 
& la race en fut entièrement détruite, 
à la réferve de quelques enfants Efpa-? 
gnols qui en fortoient par leurs me-» 
jes. Cette horrible boucherie ne fut 
point approuvée par le roi d’Efpagnej 
car en 1581 , lorfque ce vice-roi , rap- 
pelle à la cour , s’attendoit à des rç- 


Digitized by Google 



Suite du Pérou. 

qompenfes , pour avoir, difoit-il , délir 
Vré fa nation de toute inquiétude, en 
exterminant les relies de la maifon im- 
périale , Philippe II lui ordonna de fe 
retirer, en lui difant “qu J il ne l’avoit pas 
„ choifi pour être le bourreau des rois, 
» mais pour aider les malheureux dans 
leur infortune ,,. Ce fut fous ce même 
vice- roi que l'inquilition fut établie au 
Pérou. 

En changeant fouvent de chefs, les 
Caftillans n’en étoipnt ni moins ar- 
dents à nourfuivre leurs conquêtes , 
ni moins habiles à affermir leur domi- 
nation. Ils recevoient tous les jours de 
nouveaux fepours d'Europe; & en peu 
de temps ils fe virent les maîtres ab- 
folus de ces belles & riches contrées. 
Bientôt , dans cette partie du nouveau 
monde , il fe forma une administra- 
tion toute efpagnble. Les grandes pro- 
vinces eurent des gouverneurs ; de$ 
audiences royales furent établies; des 
archevêques ; des évêques , des tribu- 
naux • d’inqui lirions ' exercèrent leurs 
fondions comme à Madrid. 

Je fuis,&c. 

- /L Guayalquil j ce z J Avril 

\‘ • ' ' . ' ' • v ' 
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Suite du Pérou. 


E N quittant la pointe de Sainte-Hé- 
lene , où nous avions obfervé le co- 
quillage qui produit l’ancienne pour- 
pre , nous entrâmes dans la baie de 
Guayalquil , de là dans la riviere , ôç 
enfuite dans la ville de ce nom. C’eft 
une des plus anciennes de celles que 
les Efpagnols aient fondées au Pérou. ' 
Elle occupa d’abord un autre emplace- 
ment ; mais ayant été détruite par lesr 
Indiens, on la rebâtit un peu plus au 
iiord , dans l’endroit où elle eft aujour- 
d’hui, c’eft-à-dire , fur le bord occi- 
dental de la riviere. Elle efl partagée 
en vieille & nouvelle ville , qui com- 
muniquent l’une à l’autre par une 
chauffée , ou efpece de pont de trois 
cents toifes de longueur. Cê pont remplit 
le creux qui fe trouve entre les deux 
villes. De côté & d’autre il y a des 
cabanes de pêcheurs , & des logements 
pour le peuple. 

. Guayalquils’écendi lelong du fleuve de 

G iij 
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ce nom dans l’efpace d’une demi-lieue; 
mais Ta largeur n’efl pas proportionnée, 
chacun voulant habiter près de l’eau , 
tant parce que la fituation en eft plus 
agréable , que pour y jouir de la fraî- 
cheur du vent qui régné pendant l’été. 
Les maifons font grandes, mais pref- 
que toutes de bois , couvertes de tui- 
les ou de chaume. Elles n’ont qu’un 
étage , féparé du rez-de- chauffée par 
un entre-fol. Les bas fervent de maga- 
Éns & de boutiques ; car cette ville 
èft très - commerçante. Les perfonnes 
riches occupent les appartements du 
haut : on laiffe les entre-fols pour les 
étrangers , qui y amènent leurs mar- 
chandifes. Les cannes font les maté- 
riaux les plus communs pour les par- 
ties intérieures du bâtiment , telles que 
les murs, les planchers & les rampes 
des efcaliers. Toute la différence que 
fon trouve dans les plus grandes mai- 
fons , c’efl que les principales pièce» 
font de bois. On commence par en- 
foncer en terre huit ou dix poteaux 
fourchus ; & l’on pofe des poutres en 
travers , à la hauteur de douze ou 
quinze pieds. Sur ees poutres on dif- 
jpofe les cannes de façon , quelles foi- 
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flhent comme un rang de foliveis ; Sc 
fur ces mêmes cannes , on en met d’au- 
tres plus larges , qui deviennent un 
plancher auflî beau , aufîi folide , que 
s’il étoit tout en bois. Les murs exté- 
rieurs font faits en treillis , pour don- 
ner un libre paffage â l’air. On couvre 
le toit de feuilles ; Ôc quoique l’édi- 
fice contienne toutes les commodi- 
tés nécefiaires , il fe bâtit néanmoins 
à très-peu de frais. Le travail d’un 
homme feul fuffit aux pauvres gens, 
pour leur habitation. Il fe rend , dans 
un petit canot, au bois le plus voifin, 
coupe autant de cannes qu’il lui en 
faut , les apporte fur le rivage , fait 
un train fur lequel il charge fe s autres 
matériaux , & defcend la riviere juf- 
qu’à l’endroit où il veut élever fa 
cabane. II commence enfuite fon ou- 
vrage , attache avec des lianes , les 
parties qui le font ordinairement avec 
des chevilles ; & en peu de jours 
il a fini fon bâtiment. Le deflous eft 
entièrement ouvert , fans autre mur 
ni clôture , que les poteaux qui por- 
tent l’édifice. 

Pour fe garantir du feu , que les 
habitants de Guayalquil ont d’autant 

G iy 
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plus de raifon de craindre , qu’ils en 
ont fouvent reffenti les effets , les cui- 
fines font éloignées des maifons à 
douze ou quinze pas de diflance. Elles 
n’y communiquent que par une gale- 
rie découverte , en maniéré de pont , 
& fi légèrement conflruite , que fur 
la plus légère apparence du feu , elle 
peut être démolie en un inflant. Ces 
incendies arrivent le plus fouvent par 
la malice des negres , qui, pour fe ven- 
ger de leurs maîtres, jettent du feu fur 
les toîts pendant la nuit , &. embraient 
tout un quartier. 

Le fol fur lequel efl bâtie la nou- 
velle ville , n’eft point praticable pen- 
dant l’hiver. Outre que le fond efl de 
craie fpongieufe, le terrein efl .par-tout 
fi égal & fi uni , que n’offrant à l’eau 
aucun écoulement , la moindre pluie 
en fait un bourbier. Auffi a-t-on ména- 
gé , dans prefque toutes les maifons , 
des efpeces de portiques qui fervent 
de paffage ; & indépendamment de ce 
fecours, on efl obligé, quand la fai- 
fon des pluies recommence , de mettre 
au travers des rues de grandes & 
larges planches , fur lefquelles on puiffe 
marcher. Mais elles deviennent bien- 
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tôt fi gliffantes , que l’on tombe fré- 
quemment dans la boue. L’été rend le 
terrein fec & ferme ; & l’on n’eft pas 
même trop incommodé de la poufiîere. 
L’ancienne ville n’a pas les inconvé- 
nients de la nouvelle, parce qu’elle 
eft fur un fond de gravier toujours 
folide. 

Guayaiquil eft défendu par trois 
forts , dont deux font iitués fur le bord 
de la riviere , & le. troifieme derrière 
les murs de la place , pour défendre 
l’entrée d’une grande ravine, ils fonc- 
compofés de grofles pièces d’un boi# 
rrè^-dur , qui fe cor.ferve dans l’humi- 
dité. Les églifes- & les monafteres font' 
de même matière * ainfi que tous les 
autres édifices* excepté le couvent 
des Dominicains* qui eft de pierre 
parce que la fblidité du terrein* dans 
cet endroit * eft fuflifante pour foute- 
nir des bâtiments de cette pefanteur.Les 
autres églifes * outre celle de la paroift 
fe , font celles des Francifcains , des 
Auguftins & des Jéfuites. Ces derniers 
y ont un college; mais les membres- 
de toutes ces communautés font peur 
nombreux , à caufe de la médiocrité 
de leurs revenus. On ne connort pomi; 
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ici , comme au Mexique , ces pieufes 
libéralités qui enrichiffenc les cloîtres 
& ruinent les familles. Pour le gouver- 
nement eccléfiaftique , il y a un grand- 
vicaire de l’évêque de Quito , qui or- 
dinairement eft auflî curé de la ville. 
La jurifdiétion temporelle eft foumife 
au corrégidor , ou fénéchal , nommé’ 
par le roi , & qu’on change tous les 
cinq ans. Les autres parties de l’admir 
niftration font à-peu-près les mêmes- 
que dans toute l’étendue de l’Amérique 
Éfpagnole. 

On ne compte pas moins de vingt 
mille âmes à Guayalquil; c’eft-à-dire , 
que pour fa grandeur , elle eft une des 
villes les plus peuplées du Pérou. La plu- 
part de fes habitants font des Européens 
qui s’y font établiSjOU par des mariages* 
ou pour le commerce. Le refte eft un 
compofé d’indiens & de Créoles. Ceux 
qui font en état de porter les armes , 
forment différentes compagnies de 
milices bourgeoifes , pour la défenfe 
commune. Le corrégidor en eft le chef ; 
il a fous lui un commandant & un ma- 
jor , fur lefquels il fe repofe pour la 
difcipline militaire. 

On obferve ici deux chofes égaler 
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tfient remarquables : la première, que 
malgré la chaleur du climat , les natu- 
rels du pays n’ont ni la peau bal'a- 
née, ni le teint olivâtre , comme dans 
les autres contrées fituées au même 
degré; la fécondé, que quoique les 
Efpagnols de foient pas auflî blancs 
que les peuples feptentrionaux de l’Eu- 
rope, leurs enfants font prefque tous 
blonds à Guayalquil , ôc ont le vifagé 
d’une beauté & d’une blancheur fur- 
prenante. Outre ces avantages , dont 
il femble que la nature fe foit plu à les 
favorifer , ils font encore très - bien 
faits ; & , en général , tous les habi- 
tants paflent pour le peuple de l’Amé- 
rique qui a le plus de politeife. C’elt 
ce qui engage quantité d’étrangers à 
s’y marier , fans que l’intérêt y aie 
beaucoup de part ; car on peut dire 
que les femmes n’y font pas auflî avan- 
tagées des dons de la fortune , que des 
agréments de la figure. 

A juger de cette ville par fon com- 
merce , on la croiroit beaucoup plus 
opulente. Sa médiocrité vient, en par- 
tie , des pillages qu’elle a fouflerts, 5c 
des incendies qui l’ont ruinée. Lorf- 
que les Européens y ont acquis un 
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certain bien , & qu’ils ne pofledent 
aucuns fonds qui les y retiennent , ils 
fe retirent à Lima ou à Qui*) , pour 
le faire valoir avec plus d’avantage , 
ou pour le conferver avec plus de 
fureté. 

Les bords du Guayalqud font ornés 
de maifons de campagne , & bordés 
de côté & d’autre d’une infinité de 
cabanes. On a des canots pour pafl'er 
d’une maifon à l’autre ; & ceux qui les 
conduifent font fi adroits , qu’une pe< 
tite fille fe met feule dans un de ces 
elquifs , & traverfeles courants les plus 
rapides. Le bois dont ils font conftruits 
çft blanc , doux & fi léger, qu’un en- 
fant peut aifément en porter une piece 
de quinze pieds de long , & de douze 
pouces de diamettre. Ils en font des 
radeaux, dont ils fe fervent aufii pour 
de petits voyages de mer , & quel- 
quefois ils les mènent jufqu’à i’ifie du 
Puna , qui eft fituée au milieu du goî- 
phe. Ils en ont pour la pêche , & d au- 
tres pour le tranfport des. marchand!- 
fes. 11 y en a de plus ornés , & d’une 
çonftruftion plus élégante, fur lefquefe 
des familles entières paffent de la vil!© 
leurs terres, & reviennent de- 
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même. Ils ne reçoivent aucune agita- 
tion fur les rivières ; & l’on y trouve 
les mêmes commodités que dans les 
maifons. On en peut juger par leur 
grandeur, qui donne une place fuffi- 
l'ante , pour y faire toutes Tes difpo 
litions convenables. 11 y a de ces piè- 
ces de bois qui ont jufqu’a douze toi- 
fes de long, & plus de deux pieds de 
diamettre. Les plus forts de ces radeaux 
ne portent pas moins de cinq cents 
quintaux ; mais la plus grande fingula- 
rité de ces machines flottantes , c’elï 
qu'elles vont à la voile , & que les 
Indiens ont l’art inconnu en Europe , 
de leur faire faire tous les mouvements 
d’un bâtiment régulier. 

Le Guayalquil eft fi rempli de poifi- 
fon , que la pèche feule occupe les ha- 
bitants pendant une grande partie de 
l'année. J’ai fou vent admiré avec quelle 
d’extérité les Indiens fe livrent à cet 
exercice , un homme jette dans L’eau 
une piece de bois, pareille à celle dont 
on fait les radeaux , met en travers 
un filet fur une de fes extrémités, <5c 
le tient à l’autre bout , avec une rame p 
droit fur fes pieds. Ibs’éloigne à une- 
demi - lieue de ia plage , tandis qu’ua 
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autre, qui le fuit fur un femblable mor- 
ceau de bois , prend le bout d’une corde 
attachée au même filet. Les deux 
pêcheurs retournent vers le rivage , 
où leurs camarades les attendent, pour 
les aider à tirer le poilfon. Rien n’efl: 
plus étonnant que leur habileté à', gar- 
der l’équilibre fur ces bâtiments chan- 
celants. L’agitation de l’eau les oblige 
de changer continuellement de pofi- 
tion , & de faire toutes fortes de mou- 
vements. Ce qui augmente encore la 
difficulté , c’efl que les pêcheurs doi- 
vent toujours avoir attention à la ra- 
me, & fur-tout au filet , pour le tirer 
vers la terre. Il arrive quelquefois que 
le pied leur manque ; mais comme ils 
font excellents nageurs , ils regagnent 
bientôt la folive ; & en un inftant , 
ils le retrouvent dans leur première 
fituation. 

Le gouvernement , ou , comme on 
dit ici, le corrégiment de Guayalquil 
fe divife en fept lieutenances ou baillia- 
ges , dont plufieurs offrent quelques 
fingularités. Puerto-Viejo ell une des 
cinq premières villes que l s Efpagnols 
firent conftruire’dans la partie plate du 
Pérou. A leur arrivée dans ce pays, les 
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Indiens fe réfugièrent , comme des oi- 
feaux, fur les branches des arbres; ils y 
avoient des cabanes , pour s’y mettre 
à couvert de leurs ennemis. Cette con- 
trée eft d’ailleurs fi fujette aux inon- 
dations , que ne trouvant point de 
fureté fur la terre , ils font fouvent 
obligés d’en chercher entre la terre 
& le ciel. Lorfqu’ils fe virent attaqués 
par les Caflillans , ils fe défendirent , 
avec un courage extraordinaire , à 
coups de haches & de javelots , & vui- 
derent , fur la tête de ces étrangers , 
des pots d’eau bouillante. Il en coûta 
beaucoup de peine pour les dénicher 
& les foumettre. 

Le bourg de Monte- Chriflo eft com* 
pris dans le même bailliage. Il s’eft 
formé de la ville de Manta , place 
maritime , faccagée & détruite par les 
pirates. Sur un rocher le plus faillant 
de cette côte, on voit une infcription 
latine, gravée par nos académiciens 
François , pour l’utilité des gens de 
mer. Llle détermine le point de la 
côte, où elle eft coupée par l’équateur. 
Vous favéz. Madame, & je crois 
vous l’avoir dit dans mes lettres fur 
la Laponie , que tandis que MM. de 
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Maüpertuis , Clairaut , le Camus , &cv 
bràvoient les glaçons du nord , pour 
déterminer la figure de la terre ; MM. 
Godin , Bouguer & de la Condamine 
aftrontoienc les feux du midi. Cette 
fameufe queftion fur la forme de notre 
globe , occupoit depuis quarante ans 
l’académie : les uns le difoient applati, 
les autres alongés vers les pôles. Tout 
le monde fentoit la néceffité d’une dé- 
cifion : les navigateurs y écoient les 
plus intérefles , puifque les diftances 
des lieux étant différentes dans les deux 
fyftêmes , cette incertitude les expo- 
foit à diverfes fortes d’erreurs. Les 
géographes tomboient dans un extrê- 
me embarras pour leurs cartes , les 
agronomes pour la parallaxe de la 
lune , les phyficiens pour la gravité 
des corps , &c. Les travaux de nos 
académiciens fous les deux zones, aux 
extrémités delà terre, feront,, dans 
rhiûoire , une des plus brillantes épo- 
ques du régné de Louis XV y & le 
témoignage le plus éclatant de fon zele' 
pour les fciences. 

Le pays de Quito, & en général' tout 
le Pérou , parut le plus propre à des ob- 
servations , donc la plupart dévoient fe 
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faire fous l’équateur. L’agrément du roi 
d’bfpagne fut demandé , pour un tra- 
vail dont les terres de fon domaine al- 
loient recevoir un nouveau luftre. Non- 
feulement le monarque entra dans des 
vues fi glorieufes à fon fang , mais il 
fouhaita d’en partager immédiatement 
l’honneur, en nommant deux mathé- 
maticiens Efpagnols , pour accompa- 
gner nos académiciens. L’un étoit dom 
Georges Juan , chevalier de Malthe , 
officier de marine ; & l’autre , dom 
,Antoine d’Ulloa, lieutenant de vaif- 
feau. Ils partirent de Cadix en 179 5, 
& débarquèrent heureufeinent à Car- 
thagene, où ils attendirent MM. Go- 
din , Bouguer & de la Condamine. Ces 
derniers y arrivèrent trois mois après , 
avec M. de Juffieu, qui s’étoit joint à 
eux comme botanifte , M. Seniergues 
comme chirurgien , & d’autres Fran- 
çois en qualité de deffinateurs , d’hor- 
logers , ou d’aflociés. J^urai fou vent 
occafion de vous parler de cette troupe 
de favants , qui laiflbient par - tout , 
comme à Manta , des traces de leurs 
obfervations agronomiques. 

L’ifle de Puna eft célébré par le 
tombeau de la raaîtrefTe de Pizarre, 
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& celui du fameux moine Val-Verda , 
qui fut d’abord l’aumônier des conqué- 
rants , & enfuite le premier évêque du 
Pérou. 11 s’étoit réfugié dans cette 
ifle , pour éviter le refîentiment d’Al- 
magro , à qui il avoit, fans doute , dé- 
plu par rrop de zele. Ayant été décou- 
vert & furpris, il fut afTommé à coups 
de maflùe par les infulaires ; c’étoic 
encore une viétime qui devoit être juf* 
tement immolée aux mânes de l’infor- 
tuné Atahualipa. 

Défefpérée de la mort tragique de 
fon amant, la jeune & belle Capillana, 
devenue chrétienne & pliilofophe , 
s’étoit retirée à Puna ; & l’on montre 
encore , fur le rivage de la mer, une 
grotte affez profonde , où l’on prétend 
qu’elle fut inhumée. On m’a fait voir 
auffi , dans la bibliothèque des Domi- 
niquains de cette ville , un cahier peint 
de fa main , où font tracés d’anciens 
monuments de fon pays, qu’elle deflina 
dans fa retraite. Les Péruviens con- 
noifToient peu la peinture ;*mais 
l’amante de Pizarre , en apprenant 
l’efpagnol , s’étoit fait inftruire de nos 
arts. A côté de chaque figure, fe trouve 
une courte explication en langue 
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cailillane. Si ce manufcrit effc vérita- 
blement de cette femme , comme on 
le dit, vous conviendrez que ce n’eifc 
pas ce qu’il y a de moins précieux dans 
cette bibliothèque. 

La première page repréfente les 
tombeaux que les anciens Péruviens 
confacroient à la poftérité , fous le 
nom de guaques. Ils choififloient , 
comme les Egyptiens , des lieux remar- 
quables pour leur fépulture. Leur ufage 
n’étoit pas d’enterrer les morts ; ils 
les entouroient d’un amas de pierres 
& de briques , dont ils bâtilToicnt une 
forte de maufolée; & les amis jettoient 
par-deffus une fi grande quantité de 
terre , qu’ils en formoient une colline 
artificielle , de la hauteur de huit à 
dix toifes, fur vingt ou vingt-quatre 
de longueur. Les campagnes en font 
remplies aux environs des villes & 
des bourgades , dans les plaines , & 
fur les montagnes. La différence que 
l’on remarque dans la grandeur de ces 
monuments , fait juger qu’ils étoienc 
proportionnés au rang & aux richefles 
des perfonnes qui y étoient enterrées. 

Souvent on enfeveliffoit les Péru- 
viens avec leurs meubles , dont la plu- 
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parc étoient d’or ; & c’efl ce qui excite' 
encore aujourd’hui la cupidité des 
Efpagnols : ils paffent le temps à fouil- 
ler dans ces fépultures , pour y cher- 
cher les tréfors qu’ils y croient en- 
fouis. Leur confiance efl quelquefois 
récompenfée ; mais les guaques ne 
contiennent ordinairement que des 
fquelettes , quelques vafes de terre v 
une hache de cuivre, & un miroir fait 
d’une efpece de pierre à fufil. Pour 
ouvrir ces tombeaux , on les perce en 
long & en traders ; & c’eft au centre 
de la croix , que fe trouvent le corps 
& les meubles qui ont fervi à fon 
ufage. 

Les miroirs , dont le manuferit pré- 
fente divers defîins , font ordinaire- 
ment ronds , avec une de leurs fur- 
faces platte , auffi liffe que le cryf- 
tal , & f autre moins unie. Quoi- 
qu’ils foient de différentes grandeurs ,■ 
fa plupart n’ont que trois ou quatre 
pouces de diamètre. Ils font percés' 
par le haut ; ce qui fait voir qu’on y 
palfoit un cordon , pour les fufpen- 
dre à quelque crochet. Il s’en trouve 
de plats , de concaves , de convexes & 
d’aufli bien travaillés , que fi les ou- 
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yriers euffent joint la connoiflance dç 
l’optique aux infirmants les plus pro- 
pres à ces fortes d’ouvrages. On con- 
noît encore les carrières d’où l’on ti- 
roit cette pierre ; mais les Efpagnols 
n’en font aucun cas ; parce qu’ayeç 
de la tranfparence .& de la dureté , 
elle a des veines & des pailles qui la 
rendent facile à fe brifer , & en gâtent 
la fuperficie. 

Les haches de cuivre , enfermées 
dans les fépultures péruviennes , ap- 
prochent beaucoup delà forme des nô- 
tres. Si cç n’étoit pas le feul inflrumenc 
tranchant dont ces peuples fiffent ufa- 
ge , la quantité qu'on en trouve fup- 
pofe du moins que c’étoit un des plus 
communs. Leur principale différence 
efl dans la grandeur ; cependant le 
tnanufcrit en offre qui ont le tranchant 
Tond ; d’autres qui font échancrées ; 
& quelques-unes qui ont une pointe 
du côté oppofé au tranchant , avec 
un manche. Quoique leur matière la 
plus ordinaire foit le cuivre , on en 
faifoit auffi de la même pierre, que 
celle des miroirs ; & les deffins de 
Capillana en repréfentent plufieurs 
£ette derniere efpece. 
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Les anciens vafes à boire font d’une 
argille noire & très-fine; mais on ignore 
où les Péruviens la prenoienc. 

“ Leur forme , dit l’auteur, eft celle 
d’une cruche ronde & fans pied , avec 
une anfe au milieu. D’un côté efl l’ou- 
verture pour le palïage de la liqueur ; 
de l’autre , une tête d’Indien , aflez 
naturellement figurée. Les coupes 
d’or & d’argent ne dévoient pas 
être rares dans ce pays , où ces mé- 
taux font fi communs. Aufli faifoient- 
elles autrefois la plus grande richefie 
des tombeaux. On y ajoutoit de ces 
petites pincettes d’or , dont nos In- 
diens fe fervent pour s’arracher le 
poil du menton J’en trouve la fi- 
gure defiinée dans le manufcrit , de 
même que celle de quantité d’orne- 
ments qu’il feroit trop long de dé- 
tailler. 

Le maïs ayant toujours été la prin- 
cipale nourriture des Péruviens , ils 
en repréfentoient les épis , en pierre , 
avec un art qui ne permet point en- 
core de les diftinguer de l’ouvrage de 
la nature. Leur habileté à travailler les 
éméraudes , ne caufe pas moins d’é- 
tonnemenc. Les fépultures en fournit? 

| 
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fent un allez grand nombre ; & Ton 
remarque qu’elles l’emportent , pour 
la beauté , fur toutes celles de la pro- 
vince de Bogota. On ne comprend 
point qu’un peuple , qui n’avoit au- 
cun ufage de l’acier ni du fer , ait pu 
donner de fi belles formes à des pierres 
fi dures , & les percer avec tant d’art. 
La difpofition des trous augmente la 
furprife : les’ uns traverfent diamétra- 
lement ; les autres ne pénètrent que 
jufqu’au centre de la pierre , & fortent 
par les côtés, à peu de difiance les 
uns des autres. 

Les édifices, anciennement bâtis par 
les habitants du Pérou , foit pour le 
culte de leurs dieux , foit pour le lo- 
gement de leurs fouverains , foit pour 
la défenfe de leur empire , font un 
autre fujet d’admiration, Je peux , 
d’après les deflins & l’explication 
même de Capillana , vous donner la 
defcription de quelques refies de ces 
monuments. Je commence par le tem- 
ple de Cayambé , dont on voit en- 
core la plus grande partie." Il eft fitué, 
dit l’auteur , fur un terrein élevé , 
qui forme une efpece de monticule. 
La figure de l’édifice efi ronde i le* 
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briques qui le compofénc font jointes 
avec la même terre dont elles font 
conftruites; & cette mafle devient un 
anur aulîî folide que s’il étoit d’une 
feule pierre. Il n’y a aucune réparation 
intérieure , parce que c’étoit un lieu 
d’affemblée publique. La porte en eft 
petite, parce que les empereurs, par 
refpeét pour le fan&uaire du loleil , y 
entroient à pied, quoique dans leurs 
palais même , ils fuffent toujours poif- 
' tés dans une litiere. Cayainbé , à caufe 
de la célébrité de fon temple, pafloit 
pour une ville fainte ; & cette opinion 
s’étendant jufqu’aux campagnes voifi- 
nes , les caciques & les rois même vou- 
loient y avoir leurs tombeaux. 

“ Dans la province de Quito , on 
voit encore le palais de Callo , où. 
les premiers Incas faifoient leur réfi- 
dence ; & cet augufte féjour des rois 
du Pérou fert aujourd’hui de maifon 
de campagne à des moines. En com- 
paraifon des autres bâtiments du 
pays , on trouve dans celui - ci un 
air de noblefle qui annonce la ma- 
jelté de fes premiers maîtres. Au- 
tour d’une cour régnent trois grands 
‘fallons , qui en' forment le quarré. 

Chacun 
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Chacun a plufieurs réparations ; & 
derrière celui qui fait face à l’entrée, 
il y a divers petits réduits , qui pa- 
roiflent avoir été une ménagerie ; on 
y diflingue encore les loges de cha- 
que animal. L’ouvrage , quoiqu’un peu 
défiguré , quand je le vis , fubfiftoic 
dans fes principales parties ; mais on 
m’a dit que , depuis la révolution , on 
y avoit fait des changements confidé- 
rables. Les matériaux de l’édifice fonc 
de pierres prefque noires , très-dures , 1 
& fi bien jointes , qu’on ne feroit pas 
entrer la pointe d’un couteau dans l’in- 
tervalle. Les portes ont deux toi fes 
d’élévation , fur quatre pieds de large 
par le bas , & vont toujours en fe re- 
tréciiïant par le haut jufqu’à trente 
pouces. On leur donnoit cette hauteur, 
afin que le monarque y pût paflep 
dans la litiere , dont les brancards 
étoient portés fur les épaules de plu- 
fieurs Indiens. Il pénétroit ainfi juf- 
qu’à fon appartement , feul endroit où. 
il marchoit à pied. 

Près du bourg d’Atun - Canar , 
province de Cuença , j’ai vifité la for- 
terelfe la plus vafte , & peut-être la 
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mieux bâtie de tout le Pérou. L’en- 
trée en eft défendue par une riviere 
qui lui fert de foffé ; & du côté op- 
pofé , l’enceinte s’élève fur une col- 
line qui en rend l’approche difficile. 

Le centre eft occupé par une tour de 
forme ovale , qui ne s’élève pas à plus 
de deux toifes au - deffus des autres 
édifices ; & du milieu de laquelle il 
fort un quarré , en maniéré de don- 
jon , formé par quatre murailles , avec 
des efpeces de guérites par où les 
fentineiles avoient la vue fur la cam- 
pagne. Les murs de cette fortereffe 
embraflfent un terrein fpacieux. On n’y 
entre que par une feule porte , qui 
conduit à différentes petites ruelles , 
d’où l’on arrive à divers corps de lo- 
gis. Les uns paroiffent avoir l'ervi de 
cafernes pour les foldats de la gar- 
nifon. Les autres , par leur hauteur, 
leur diftribution & leurs portes , fem- 
blent former l’appartement des Incas. 

Les pierres , dont les murs font com- 
pofés , ne font pas moins dures, moins 
polies, ni jointes avec moins d’art , que 
celles du palais de Callo ; & tous les 
appartements font découverts, fans au- 


Digitized by CjOOqIc 




1 



Suite du Pérou. 171 
cune marque qui falTe connoître qu’ils 
aient eu des planchers. 

,, On voit beaucoup d’autres ruines 
dans toute cette contrée , fur-tout dans 
les lieux déferts où il ne relie nulle 
trace d’habitation. Ces ruines font de 
briques crues, ou de pierres communes : » 

ce qui peut faire juger que c’elt l’ou- 
vrage des naturels du pays, avant qu’ils 
fulfent fournis à l’autorité des Incas. 

Ces mêmes peuples avoient une au- 
tre maniéré de fe fortifier , dont on 
remarque encore des vertiges. C’étoit 
de creufer la terre autour d’une mon- 
tagne efcarpée , & d’y pratiquer de 
petites murailles à hauteur d’appui , 
pour fe couvrir contre l’ennemi , & 

’• le repoufler avec moins de danger. 

Au fond des foliés , ils bâtilfoient des: 
cafés qui fervoient de logement aux; 
troupes. Ces ouvrages étoient fi com- 
muns , qu’on en trouve fur prefque 
toutes les montagnes,,. 

Ce que vous venez de lire. Madame,' 
de l’architeélure des Péruviens, fous 
le gouvernemenr de leurs anciens maî- 
tres , me paroit un peu exagéré. S’il y 
avoit eu de fi belles forterertês , ert-il 
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vraifemblable qu’on en eût pu faire îa 
conquête avec tant de rapidité? La ville 
même de Cufco ne devoit être qu’un 
amas de cabanes , que les Européens ont 
détruites, parce qu’ils ne pouvoient les 
habiter. Les ruines du temple du foleil, 
dans le village de Cayambé, celles du. 
palais des Incas , près d’Atun-Canar , <3c 
la forterefTe de Callo, font des édifices 
de briques crues , maçonnées avec de la 
terre-glaife. Tout l’intérieur de ces bâ- 
timents étoit fi obfcur , qu’on ne pou- 
voit y voir clair , qu’en fuppofant qu’ils 
manquaient de toits. Les Péruviens ne 
favoient pas forger le fer ; on n’a pas 
trouvé dans tout leurpays, un feul inf- 
trumentde ce métal , l’ame des métiers 
& des arts. 

Toutes ces defcriptions,dont je n’ai 
donné , pour ainfi dire , que l’abrégé , 
font fuivies d’un petit article fur les 
Quippos. Vous avez vu , Madame , 
qu’avant l’arrivée des Efpagnols , les 
peuples du Pérou n’avoient ausune 
connoiflfance de l’écriture. Cependant 
ils trouvoient le moyen de conferver 
la mémoire de l’antiquité , de fe for- 
mer une forte d’hiftoire , qui compre- 
poit tous les événements remarquables 
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’<ïe leur monarchie. Ils fuppléerent 
d’abord au défaut des lettres par des 
peintures aflez informes , comme les 
Mexicains , & , à fexemple des Egyp- 
tiens , par des hiéroglyphes. Mais cette 
longue maniéré d’écrire pouvoit à peine 
perpétuer quelques événements prin- 
cipaux , quelques loix , quelques myf- 
teres de la religion. On eut donc re- 
cours à une façon plus prompte & 
plus facile : aux figures peintes ou 
fculptées , on fubftitua d’autres lignes , 
qui confiftoient en de petits cordons 
de laine de toutes les couleurs , arran- 
gés & contournés en divers fens. On 
attacha à chacune de ces formes^, ôc 
à ces couleurs , la lignification des 
chofes les plus elfentielles. Ainli un 
rond fait avec de la laine jaune , figni- 
fioit le foleil. Un autre de laine blan- 
che délignoit la lune. L’Inca étoit re- 
préfenté par un nœud fimple , d’où 
pendoit une petite frange jaune ; parce 
que cette couleur étoit celle de l’altre , 
dont les Incas fe difoient les enfants. 
La reine étoit figurée de même, mais 
en blanc , fymbole de la lune que les 
Péruviens croyoient être à la fois , la 
fœur Si la femme du foleil. C’écoic 
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pour cette raifon que le* prince ré- 
gnant étoit obligé d’époufer fa propre 
jbeur. La combinaifon de ces nœuds 
& de ces couleurs , tenoit Heu de 
livres & de regiftres. Non-feulement 
tout ce qui appartenoit à l’hiftoire , 
aux loix , aux finances , aux cérémo- 
nies , aux comptes des marchandifes, 
&c. étoit par ce moyen exactement 
confervé ; -mais les moindres circons- 
tances y trouvoient place , par de pe- 
tits fils attachés aux principales cor- 
des. 11 y avoit des officiers publics „ 
à la garde defquels ces quippos étoient 
confiés ; ils en étoient les dépofitaires , 
comme les notaires le font de nos 
aCtes ; & l’on n’avoit pas moins de 
confiance en leur probité. La maîtreffe 
de Pizarre convient de bonne foi , que 
ces cordons font moins propres à 
faire connoître nos penfées que les 
caraCteres Européens ; & que , dans 
un commerce amoureux , il y a une 
infinité de chofes que les quippos ne 
peuvent rendre. “ Ce langage , dit- 
„ elle , étoit trop borné , pour expri- 
„ mer tout ce que je fentois pour mon 
9 , amant 

Ce qui femble encore prouver l’in.7 
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fuffifance de cette efpece d’alphabet, 
c’eft que les Péruviens avoient , de dif- 
rancelen diftance , des couriers de re- 
lais , qui faifoient paffer de vive voix 
les ordres du fouverain d’une province 
à l’autre. Quelquefois , lorfque la com- 
miffion devoit être feçrete , ces mê- 
mes couriers fe donnoient l’un à l’autre 
une efpece de quippos ; mais alors 
c’étoit un chiffre convenu .entre Fin- 
cas & lé gouverneur auquel il étoit 
adreffé. 

Les peuples du Pérou n’ayant pas 
de lettres pour communiquer leurs 
idées , manquoient auffi déchiffrés pour 
faire leurs calculs. Pour l'avoir ce que 
chaque ville devoit fournir à l’empe- 
reur , ils en faifoient la répartition avec 
des cailloux ou des grains de maïs. 
Ils marquoient avec des fils le compte 
de chaque chofe ; ils en formaient des 
écheveaux,qui étoient pour eux comme 
autant de cahiers féparés. Il y avoit des 
maîtres des comptes pour les* affaires de 
lajguerre & de la paix, pour les vaffaux, 
les tributs , &c. & ils n’avoient d’autre 
occupation que de fe rendre habiles 
dans cette lïnguliere arithmétique. 

Le même rnanufcrit d’où jai tire 
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v< * tous ces détails , parle de différentes 
plantes , & de divers animaux du 
Pérou , dont Capillana avoit aufîi 
tracé la figure. On n’y trouvoit aucu- 
ne explication , comme aux autres 
delfeins ; mais le moine qui me les 
montroit , ne manquoit jamais d’y 
ajouter un petit commentaire , qui 
fuppléoit au filence du deflinateur. 
4t Vous voyez, me difoit-il, cet ani- 
mal qui paroît brouter l’herbe fur le 
penchant d’une colline : c’efl un che- 
vreuil des monts Paramos , les plus 
«levés & les plus ftériles de cette fa- 
meufe chaîne de montagnes , que l’oi^ 
appelle les Cordiliicres. Leurs cimes 
fe perdent dans les nues ; & prefque 
toutes font couvertes de maffes énor- 
mes d’une neige auffi ancienne que 
le monde. De plufieufs de ces'fom- 
mets , en partie écroulés , on voit for- 
tir encore des tourbillons de fumée 
6c des flammes au fein même de la 
neige. Quant à leur élévation , elles 
font à l’égard de celles de l’Europe, 
comme les clochers de nos villes , com- 
parés aux maifons ordinaires. Ces mon- 
tagnes, comme vous favez, partent de 
Ja terre Magellanique , courent pat 
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les contrées du Chiiy , du Paraguay , 
du Pérou , jufqu’à l’ifthme de Pana- 
ma , où elles fe refl'errent pour le tra- 
verser , & recommencent enfuite à s’é- 
largir & à s’étendre jufqu’aux extrémi- 
tés du Mexique. Du côté du Sud, on 
ne les a jamais mieux connues , que 
depuis le voyage des mathématiciens 
de France & d’Efpagne ; parce qu’el- 
les ont été comme le théâtre de leurs 
Savantes opérations. L’air y efl plus 
ou moins froid , la terre plus ou moins 
aride , à proportion qu’elles font plus 
ou moins élevées. Les plus hautes , 
comme je vous l’ai dit, fe nomment 
Varamos , qui Signifie bruyères ; & 
comme dans leur prodigieufe éten- 
due , elles font toujours couvertes de 
neige , le froid y eft fi aigu , qu’il 
les rend inhabitables; on n’y voit ni 
plantes, ni bêtes , excepté quelques 
joncs , & l’animal dont la figure efl 
fous vos yeux. 

„ Ces chevreuils vont en troupes 
dans les plus hautes parties de ces 
lieux déferts , & où , par conséquent, 
l’air efl; le moins Supportable : mais 
ce qui doit le plus vous Surprendre,, 
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c’ell l’efpece de fureur qu’on a ici- 
pour* cette chafle , malgré les dan- 
gers dont elle eft accompagnée. Elle 
fe fait entre plufieurs perfonnes divi- 
fées en deux clafles ; l’une d’indiens 
à pied , pour faire lever les chevreuils j 
l’autre de cavaliers pour la courfe- 
On fe rend , dès la pointe du jour , 
au fommet du Paramo , chacun avec 
un levrier en lelfe. Les gens à che- 
val prennent polie fur les plus hauts 
rochers , tandis que les piétons bat- 
tent les fonds en faifant beaucoup de 
"bruit. On embrafîe ainfi un terrein 
de trois ou quatre lieues ; & s’il parc 
un chevreuil , le cheval le plus pro- 
che court après lui , fans qu’il foie 
polïible à celui qui le monte de le. 
retenir, ni de le gouverner. 11 palTe par 
des defeentes fi'roides, qu’un homme 
à pied n’y marcheroit pas fans pré- 
caution. 11 ne connoît ni frein , ni 
danger , & ne s’arrête que lorfqu’il 
cil fatigué de l’exercice, ou que la. 
bête lui cede la viétoire. 

„ Les chaffeurs qui font polies dans 
d’autres lieux , n’ont pas plutôt vu le 
spouvement du premier , qu’ils partent 
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de même , les uns pour couper le che- 
min au chevreuil , les autres pour le 
prendre de front. Les chevaux n’ont 
pas befoin d’être animés ; il leur fuf- 
îit, pour s’élancer , d’entendre les cris 
des hommes & des chiens ; alors ce 
qu’on peut faire de mieux, eft de leur 
laifler la liberté de courir ; mais en 
même temps il faut être alfez fer- 
me fur l’arçon , pour réffter aux fé- 
condés qu’on reçoit de fa monture. Il 
en coûteroic infailliblement la vie à 
celui qui tomberoit , foit par la vio- 
lence de fa chute , foit par le mou- 
vement du cheval , qui , pourfuivant 
fa courfe , ne manqueroit pas de 
l’écrafer fous fes pieds. On donne à 
ces chevaux le nom de parameros , 
parce qu’à peine font- ils en état de 
marcher , qu’on les exerce à courir dans 
ce s montagnes. 

„ Outre les joncs qui croiffent fur 
les Paramos , on y trouve encore une 
certaine plante, nommée bois de lu~ 
miere , dont la hauteur eft d’environ 
deux pieds. 11 eft compofé de tiges 
droites & unies, de la grofleur du petit 
doigt , qui fortent de la même racine ; 
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on les coupe fort près de terre ; on 
les allume comme des bougies ; & 
quoique vertes , elles répandent au- 
tant de lumière qu’un flambeau , fans 
demander d’autre foin que d’ôter le 
charbon qu’elles font en brûlanr. 

„ Cette autre plante x dont la page 
fuivante vous offre le deflein , eft 
l’herbe fameufe , appellée coca. , donc 
on fait ici un fort grand commerce. 
Autrefois elle n’étoit particulière qu’à 
quelques cantons du Pérou ; rpais 
elle eft devenue très - commune dans 
les provinces méridionales , par le 
foin que prennent les Indiens à la 
cultiver. Plufieurs perfonnes prétendent 
qu’elle ne différé point du bétel , 
qui n’eft pas moins en ufage aux 
Indes orientales. Sa feuille eft tifle , 
molle , verte & longue d'un pouce 
& demi. Le fruit eft difpofé en 
grappes, d’abord rouge , enfuite noir ; 
«5c c’eft dans ce dernier état qu’on 
le recueille, & qu’on le fait fécher 
pour le conferver. 11 fert aux Pé- 
ruviens de petite monnoie , comme 
le cacao aux habitants du Mexique. 
Les Indiens mâchent les feuilles du 
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coca l mêlées en portion égale avec 
une forte de craie, faite d’écailles d’hui- 
tres calcinées. Elles leur tiennent lieu 
de toute autre nourriture ; & quelque 
travail qu’ils faffent , ils ne fouhaitenc 
pas d’autre foulagement. L’expérience 
montre en effet que cette herbe les rend 
vigoureux , & qu’ils s’affoibliffent lorf- 
qu’elle leur manque. La meilleure efl 
celle qui croît aux environs de Cufco. 
11 s’en fait une grande confommation 
dans les lieux où l’on exploite les mi- 
nes ; car les ouvriers ne peuvent fe fou- 
tenir fans cet aliment. On leur en four- 
nit la quantité qu’ils défirent, en la ra- 
battant fur leur falaire journalier. Plu- 
fieurs particuliers ont fait des fortunes 
confidérables à ce trafic ; les revenus de 
l’évêque, des chanoines , & de l’églife 
cathédrale de Cufco proviennent, pour 
la plupart , de la dîme des feuilles déifié- 
chées du coca. 

„ Dans la même page , où cette 
plante eft deffinée, vous voyez la figure 
d’un arbre qui croît au nord de la pro- 
vince de Quito. U en diflille fans ceffe 
une gomme que les habitants nomment 
mopa-mopa , & qui fert à faire une v 
forte de laque ou de vernis fi durable. 
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qu’il ne peut être détaché , ni même 
terni par l’eau bouillante. La maniéré 
de l’appliquer eft fort fimple : on mec 
dans la bouche un morceau de cette 
gomme ; & l’ayant délayée avec la 
falive, on y pafl'e le pinceau , avec le- 
quel on prend la couleur qu’on veut 
employer : on la couche fur le bois ; & 
elle forme en féchant un enduit- auffï 
beau que ceux de la Chine. 

,, Le leibo , qui eft à l’autre page , 
eft un arbre haut & touffu qui produic 
une efpece de laine , plu$ douce & plus 
fine que le coton. Les Indiens ne fa- 
vent point la filer ; & jufqu’à préfenc 
on ne s’en eft fervi que pour remplir 
des matelas. Elle y eft d’autant plus 
propre, qu’outre fa mollelîe naturelle, 
elle fe leve & fe gonffe au foleil, juf- 
qu’à rendre la toile du matelas aufll 
tendue qu’un tambour , fans s'affaififer 
enfuite à l’ombre , à moins que le lieu 
lie foit humide. 

,, Les vijahuas, dont la figure eft 
à côté de celle du leibo , font de gran- 
des feuilles qui pourroient tenir lieu de 
draps dans un lit. Leur longueur com- 
mune eft de cinq pieds , fur deux <Sc 
demi de large ; excepté une côte qui eft 
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au milieu , le refte eft lifte & uni. Dans 
les défertsde Guayalquil,elles fervent à 
bâtir fur le champ de petites cabanes ; 
mais dans tout le pays on les emploie 
à couvrir les maifons , à envelopper le 
poifton , le fel , & toutes les marchan- 
dées qu’on veut tranfporter <3c garantir 
. de l’humidité. 

,, De l’autre côté eft le mata-pala 
£ tue-pieu } qui n’a dans fon origine 
que l’apparence d’une foible plante , & 
qui devient d’une prodigieufe grof- 
feur. Il croît fort mince au pied d’un 
arbre puiftant , auquel il fe joint , & le 
long duquel il s’élève jufqu’à ce qu’il 
foit parvenu à le dominer. Alors fa 
houpe s’élargit affez pour dérober à 
fon foutien , les rayons & l’influence 
du foleil. Il fe nourrit de la fubftance 
même de l’arbre qui lui fert d’appui j 
& le confumant par degrés, il prend 
fa place à ‘la iin , & devient fi gros 
qu’on en fait des canots de la premier© 
grandeur. 

,, Tournez le feuillet, & vous ver- 
rez la repréfentation des plus excel- 
lents fruits du Pérou. Le chirimoya 
pafte pour le plus délicieux ; & on le 
préféré à l’ananas, Le jus en eft don# 
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avec un léger mélange d’acide, & l’o- 
deur fi agréable qu’elle en releve infi- 
niment le goût. Sa groffeur & fa figure 
approchent de celle des pommes poin- 
tues d’Europe. Sa peau eft verdâtre , 
& comme brodée de compartiments 
écailleux. Sa chair eft blanche , mol- 
laffe, & mêlée de quelques fibres pres- 
que imperceptibles. L’arbre qui pro- 
duit ce fruit eft haut & touffu. Ses fleurs 
font très - recherchées , <3t fe vendent 
fort cher par la paffion qu’ont les fem- 
mes pour leur odeur. 

„ Vous connoiffez cette autre plante, 
c’eft celle du fraifier ; elle ne différé de 
celles d’Europe, que parce que ces der- 
nières font plus petites. Auffi nos fraifes 
du Pérou font - elles beaucoup plus 
grandes que les vôtres ; & leur qualité 
eft plus aqueufe, fans en être moins 
agréable „. 

Le religieux qui m’expliquoit tou- 
tes ces figures , fut interrompu par le 
fon d’une cloche qui l’appelloit au ré- 
fectoire. Nous en étions aux dernieres 
pages du manufcrit ; & je vis d’un coup 
d’œil, que ce qui reftoit étoit peu di- 
gne de curiofité. J’en dis de même de 
quelques autres détails de la province 
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de Guayalquil. Aulîi tout eft-il prêt 
pour notre départ, fans favoir pourtant 
fi c’eft à Lima que nous irons d’abord, 
ou à Quito. Cela dépend d’une opéra- 
tion de commerce qui déterminera 
peut - être mon marchand pour cette 
derniere ville. C’eft ce que je vous dirai 
dans ma première lettre. 

Je fuis , &c. 

A Guayalquil , et 28 Avril 1 y $ 1 . 



/ 
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LETTRE CX LII. 

Suite du Pérou. 

O U i , Madame , c’eft à Quito : j’y 
arrive dans ce moment -, & je raf- 
femble les principales circonftances de 
mon voyage. Nous nous embarquâ- 
mes fur le Guayalquil jufqu’au bourg 
de Caracol. Ce n’eft pas qu’il n’y ait 
une route par terre ; mais les marais 
& plufieurs grandes rivières la ren- 
dent impraticable dans toute autre 
faifon que l’été. Vous ne fauriez vous 
imaginer ce que nous eûmes à fouffrir 
pendant cette courte navigation de la 
part des mofquites dont je vous aï 
déjà tant parlé, & auxquels les perfé- 
cutions qu’on en éprouve, forcent mal- 
gré qu’on en ait de revenir à cha- 
que inftant. Toutes nos précautions 
pour nous en garantir furent inutiles. 
Le jour nous étions dans un mouve- 
ment continuel pour chaffer ces infec- 
tes ; la nuit nous fouffrions des dou- 
leurs infupportables de leurs piquures* 


. >r 
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Il eft vrai que nous avions de gros 
gants qui nous couvroient les mains ; 
mais le vifage demeuroit expofé ; & 
les habits n’offroienr qu’une foible dé- 
fenfe au relie du corps. Les aiguillons 
pénétroient au travers du drap , & 
nous caufoient des démangeaifons inex- 
primables. 

Ce fupplice dura jufqu’à Caracol , 
où l’on nous procura des mules pour 
continuer notre route par terre. Après 
quatre lieues démarché, nous arrivâ- 
mes fur les bords de la rivière d’Ojibar. 
Nous la traverfâmes neuf fois à gué , 
dans fes divers détours , & toujours 
avec quelque péril. Le foir nous nous 
arrêtâmes dans une grande maifon , 11- 
tuée fur le rivage près d’un lieu nommé 
le port des Moiquites. Vous jugez 
par ce nom à quoi nous nous trou- 
vâmes expofés pendant la nuit : nous 
fûmes fi cruellement aflaillis par ces 
détellables infeéles , que nous primes 
le parti de nous jeter dans la riviere , 
& de nous y tenir jufqu’au jour. Mais 
en nous dérobant ainfi à la voracité de 
ces pernicieux animaux , il ne nous fuc 
pas polfible de nous garantir la tête. Il 
fallut donc abandonner cette reffource* 
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& laiffer partager le martyre à toutes 
les autres parties du corps. Au point 
du jour , nous ne pouvions réciproque- 
ment nous regarder fans une efpece 
d’horreur : nos vifages étoient couverts 
de puftules , & nos mains chargées de 
tumeurs. On nous dit que cette maifon 
avoit été abandonnée , parce qu’elle 
étoit le purgatoire d’un homme qui y 
étoit mort ; je crois qu’on auroit plutôt 
dû l’appeller l’enfer des vivants. 

Nous continuâmes notre route par 
un chemin fi marécageux, que nos 
montures enfonçoient dans la boue 
jufqu J au poitrail. Nous fîmes haltfe à 
cinq heures du foir , dans un lieu nom- 
mé Caluma. Nous n’y trouvâmes au- 
cun endroit pour nous loger ; mais 
les voituriers Indiens entrèrent dans 
la montagne , coupèrent des pieux & 
des branches , & formèrent en moins 
d’une heure , des cabanes qui nous 
mirent tous à couvert. Le lendemain 
nous paflâmes par un lieu appelle 
Mama-rumi, ou Mere de pierre. Nous 
y vîmes une cafcade de la plus grande 
beauté. Le rocher d’où les eaux fe pré- 
cipitent, eft élevé de plus de cinquante 
toifes f ôc accompagné des deux côtés 
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d’arbres très-hauts & très-touffus. La 
vue efl également enchantée de la 
clarté de Peau , & du volume qu’elle 
forme en tombant. Après fa chute , 
elle continue fa courfe dans un lit un 
peu incliné , fur lequel paffe le grand 
chemin. 

Nous fuivîmes cette route , non 
fans un très-grand danger , parce que, 
d’un côté , elle n’offroit que d’horri- 
bles précipices ; de l’autre , elle étoit 
fi étroite , que les cavaliers & les 
mulets ne cedant de fe heurter, tantôt 
contre les rochers , tantôt contre les ar- 
bres , nous étions tous meurtris à notre 
arrivée à Tarigagua. Il étoit auffi dan- 
gereux de paffer fur les ponts , que de 
traverfer les rivières. Comme ils font 
de bois , & fort longs , ils branlent 
d’une maniéré effrayante. N’ayant d’ail- 
leurs que trois pieds de- large, fans 
parapets ni garde - fous , le moindre 
faux pas peut faire tomber la mule 
dans le torrent , où elle ne manque- 
roit pas de périr avec fa charge. On 
répare ces ponts , chaque année à l’ap- 
proche de l’hiver, qui efl le feul temps 
où l’on en faffe ufage , parce qu’en 
été la riviere efl toujours guéable : mais 
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on lesconftruit avec fï peu de folidité, 
qu’ils demandent d’être renouvelles 
tous les ans. 

Lorfqu’un homme de marque, com- 
me un évêque , un prélident, un gou- 
verneur fait ce voyage , le corrégidor 
de Guaranda eft obligé de faire éle- 
ver par les Indiens , des maifons de 
bois qui fervent au repos de chaque 
journée ; elles demeurent fur pied pour 
fervir aux autres voyageurs, jufqu’à 
ce qu’elles tombent faute de répara- 
tion. C’eft dans une de ces cabanes 
abandonnées , que nous fûmes fi cruel- 
lement perfécutés par les mofquites. 
Quand ces maifons font renverfées 
on fe contente, comme nous avons fait, 
des huttes que les voituriers ou les gui- 
des bâtiflent à la hâte. 

Tarigagua eft fitué au pied du mont 
Saint- Antoine. Iln’eft pas aifé de vous 
donner une idée de la route qui con- 
duit à cette montagne , & des diffi- 
cultés qu’on éprouve à la traverfer. 
En quelques endroits elle eft fi efcar- 
pée, qu’on ne peut y grimper qu’avec 
des peines excefiives. Dans d’autres , 
la defcente eft fi roide , que les mules 
peuvent à peine s’y foutenir. Quel— 
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quefois le paffage eft fi étroit , qu’on y 
trouve difficilement affiez de place pour 
contenir la monture. D’autres fois il 
eft bordé d’affreux précipices , qui font 
craindre à chaque pas de s’y abymer. 

Ces chemins , ou plutôt ces fentiers, 
font remplis dans toute leur longueur, 
d’un pas à l’autre , de trous très-pro- 
fonds , où la mule met le pied de façon 
que /on ventre touche la terre. 11 eft 
vrai qu’ils fervent comme d’efcaliers , 
qui rendent la route moins imprati- 
cable : mais s’il arrive que l’animal 
n’y pofe pas bien le pied, il s’abat; 
& le cavalier court plus ou moins de 
rifque , fuivant le côté où il tombe, 
& où il y a plus ou moins de préci- 
pices. Vous direz peut-être qu’il feroit 
plus fur d’aller à pied: mais il n’eft pas 
-aifé de fe tenir ferme ; fi l’on venoic 
à gliffer , on enfonceroit dans la boue 
jufqu’aux genoux , & il ne feroit pas 
poiiible de s’en tirer. 

Quoique ces trous rendent le che- 
min fort dangereux, cependant le péril 
eft encore plus grand dans les en- 
droits où ils manquent. La pente étant 
très-efcarpée , & le terrein continuel- 
lement détrempé par la pluie , le fen- 



tç 2 Suite du Pérou. 

tier feroit trop gliffant. Les mules ne 
pourroicnt pas y marcher , à moins 
■que des hommes n’allaffent devant , 
pour y creufer de petites tranchées 
avec une beche , & y former des efpe- 
ces de degrés. Il faut renouveller con- 
tinuellement le même travail , parce 
que dans l’efpace d’une feule nuit , la 
pluie ruine l’ouvrage du jour précé- 
dent. L’embarras d’avoir toujours quel- 
qu’un devant foi , pour préparer le 
paffage , le danger des chûtes & des 
contulions , le défagrément d’être cou- 
vert de boue, & fouvent mouillé juf- 
qu’à la peau , feroient moins fâcheux 
à lupporter , s’ils n’étoient encore aug- 
mentés par la vue des précipices qui 
feroient trembler l’homme le plus in- 
. trépide. 

La maniéré dont on defcend de ces 
lieux terribles , n’infpirent pas moins 
d’épouvante. D’un côté , ce font des 
hauteurs elcarpées ; de l’autre , des 
abymes effrayants. 11 lemble que les 
mules connoiffent le danger , & les 
précautions qu’il faut prendre pour 
leviter. Quand elles font au fommet 
d’une éminence , elles s’arrêtent , pla- 
cent leurs pieds de devant l’un après 

l’autre, 
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l’autre , en font de même de ceux de 
derrière , demeurent quelque temps 
dans cette fituation , comme pour exa- 
miner le chemin ; & enfuite fe laif- 
fent gliffer avec la vîteflë d’un éclair. 
Le cavalier ne doit alors avoir d’au- 
tre foin , que de fe tenir ferme fur 
la felle ; parce que le moindre mou- 
vement feroit perdre l’équilibre à fa 
monture , & Les précipiteroic l’un ôç 
l’autre au bas de la montagne. 

Quoique l’habitude ait formé ces 
animaux à ce dangereux manege , ils 
ne laiffent pas de marquer une forte 
de faififfement , quand ils arrivent an 
fommet de quelque hauteur. Ils s'y 
arrêtent , fans que le voyageur leur 
retienne la bride ; Sc s’il arrive , par 
défaut d’expérience , qu’il les pique 
de l’éperon , ils n’en demeurent pas 
moins immobiles , jufqu’à ce qu’ils 
aient bien pris leurs dimenfions. Non- 
feulement ils examinent le chemin aulît 
loin que leur vue peut s’étendre , mais 
ils henniffent , comme pour, avertir 
le cavalier de fe tenir fur les gardes ; 
& s’il n’a pas déjà paffé par le même 
lieu , ces preffentiments lui caufent 
beaucoup d’effroi. Alors les guides 

Tome XU. l 
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prennent le devant , fe poflent le long 
du paffage , grimpent fur quelques 
rocs , fe cramponnent aux racines des 
arbres , & animent la mule par leurs 
cris , jufqu’à ce qu'elle ait atteint le 
bas de la defcente. On eft étonné de 
. voir avec quelle précilion ces animaux 
dirigent tous leurs mouvements. Les 
hommes même ne pourroient fe con-r* 
duire avec plus de prudence & de 
réfiexion. Quand ces bêtes ont fait plu- 
. fieurs voyages , elles acquièrent une 
forte de réputation qui les rend d’un 
grand prix. 

f Nous furmontâmes heureufemenc 
toutes les difficultés de cette route ; 
& nous nous rendîmes. au bourg de 
Guaranda.Le relie du chemin , jufqu’à 
.Quito , n’offre ni précipices , ni paffa- 
ges dangereux ; mais le froid s’y fait 
fentir vivement. Tous les matins la 
campagne étoit blanche de frimats, 
,& le haut des rochers couvert de gelée. 
Dans la zone torride , & fous l’équa- 
.teur , un Européen , un François de- 
voit s’attendre à des excès de chaleur ; 

le plus fou vent j’étois tranfi de 
froid. . 

i. Nous eûmes le plailir de voir , en 
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partant dans la plaine de Callo , le 
fameux palais des anciens Incas , donc 
vous avez lu la defcription. Plus nous 
avancions, plus les bois s’éclaircifToient. 
Bientôt nous ne trouvâmes plus que 
des fables , & plus haut , des monta- 
gnes nues ôe calcinées , qui bordoiene 
la croupe du volcan de Pichincha. C’efl 
vous dire. Madame , que nous appro- 
chions du terme de notre voyage. 

Parvenu au haut delà côte, je me 
rappellai ce que j’avois vu dans les 
Mémoires d’un de nos académiciens, 
qui, quelques années auparavant, s’é- 
toit trouvé dans le même lieu. “ Je 
, fus fairt d’un étonnement mêlé d’ad- 
miration , à l’afpeét d’un long vallon 
de cinq à fix lieues de large , entre- 
coupé de ruirteaux qui fe réunirtoienc 
pour former une riviere. Tant que ma 
vue pouvoit s’étendre j’appercevois 
des campagnes cultivées , diverfifiées 
de champs de de prairies , des coteaux 
de verdure, des villages , des hameaux 
entourés de haies vives 6c de jardins. 
La ville de Quito terminoit cettü 
riante perfpeélive : je me crus tranf- 
porté dans nos plus belles provinces 

J ij ; 
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de France. A mefure que je defcen- 
dois , je changeois infenfiblement de 
climat , en paiïant par degrés , d’un 
froid extrême , à la température de nos 
beaux jours du mois de mai. Bientôt je 
découvris tous ces objets , de plus près 
& plus diftin&ement. Chaque inftanc 
ajoutoit à ma furprife : je remarquai 
pour la première fois , des fleurs , des 
boutons & des fruits en pleine cam- 
pagne , fur tous les arbres ; je vis femer, 
labourer & recueillir dans un même 
jour, 5c dans un même lieu,,. 

• Enfin me voici à Quito ; 5c pour 
ne rien oublier , j’ai cru devoir en ar- 
rivant , mettre par écrit tous ces dé- 
tails ; dans quelques jours je repren- 
drai la fuite de ma lettre 

J’y reviens , Madame , avec d’autant 
plus de plaifir , à cette lettre , que de- 
puis trois femaines que j’ai couru les 
rues 5c les environs de Quito , je puis 
vous faire connoître les dedans 5c les 
dehors de cette ville. 11 faut vous dire 
d’aboyd , que je loge chez un Efpagnol , 
qui a l'uivi toutes les opérations des 
mathématiciens envoyés pour déter- 
miner la figure de la terre. 11 m’a appri? 
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Qu’ils étoient arrivés, comme moi , par 
la route de Guayalquil ; “ qu’en appro* 
chtnt de Guaranda , ils avoient ren- 
contré à une demi -lieue de ce bourgs 
le corrégidor , fuivi de l’alcade pro- 
vincial , qui Venoit au-devant d’eux ; 
qu’un peu plus loin , ils virent pa- 
roître le curé environné de jeunes 
Indiens vêtus de bleii , avec une cein- 
ture de ruban , & une efpece de tur- 
ban fur la tête i que chacun d’eux por- 
tfoit dans la main un petit étendard 
que dans cet équipage , ils formoient 
deux ou trois compagnies , danfant à 
la maniéré du pays , & pouflant des 
éris de joie. Cette troupe vive & bril- 
lante , ajouta l’Efpagnol , accompa- 
gna les mathématiciens jufqu’au bourg.' 
Le curé lés* complimenta ; & dès 
qu’ils furent entrés , le fon des clo- 
ches , & l’harmonie de divers inflru- 
ments achevèrent de donner à cette 
réception un air de triomphe. Dans 
leur étonnement , les agronomes de- 
mandèrent à quoi ils dévoient attri-' 
buer cet honneur f On leur répondit: 
que les habitants du pays n’en fai- 
foient jamais moins , pour les étran- 

I iij. 
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gers de quelque diltin&ion. Arrivés 
à Quito , le gouverneur leur donna 
un appartement dans le palais de l’au- 
dience , & les traita Splendidement 
les trois premiers jours , pendant les- 
quels l’évêque , les auditeurs , les cha- 
% noines, les régidors , & toutes les au- 
tres perfonnes de marque, paroiffoient 
fe difputer à qui leur feroit le plus 
de politefïes. Les académiciens Fran- 
çois vinrent par une autre route. Cette 
ville devoit être leur demeure ordi- 
naire , & comme le centre de leurs 
travaux agronomiques. Les premiers 
jours furent employés à recevoir , à 
rendre des vifites , & à fatisfaire la 
curiofité du public autant que la 
leur. Ils commencèrent enfuite à re- 
connoître le terrein pour leurs pre- 
mières opérations ; mais ils furent ar- 
rêtés par un de ces accidents qui hu^* 
milient les philofophes , en leur fai- 
fant voir que la fupériorité de leurs 
lumières ne les met point à couvert 
des néceflîtés communes. La diftance 
des lieux, & fur -tout le défaut de 
commerce direft entre la France & 
l’Amérique Efpagnoie , avoient re- 
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tardé les lettres de change qu’ils at- 
tendoient ; & dix - huit mois après 
leur départ de Paris , ils n’avoienr 
pas encore reçu de nouvelles d’Eu- 
rope. Celui d’entr’euxqui étoit chargé 
de l’adminiftration des fonds , avoic 
écrit au vice-roi du Pérou la trille 
lituation où ils fe trouvoient ; & non- 
feulement deux mois s’étoient écou- 
lés avant qu’il en eût une réponfe , 
mais elle n’avoit pas été favorable.. 

• ,, Ainli dénués d’argent , à trois 
mille lieues de leur patrie , ces fa- 
vants fe voyoient dans la nécellité de 
chercher un afyle , fans favoir à qui 
s’adrelfer. Un d’entr’eux fe tranfporta 
à Lima , pour y faire ufage de quel- 
ques lettres de crédit , qu’ils avoient 
fur les correfpondants de France. Ce 
voyage eut tout le fuccès qu’ils s’en 
ctoient promis ; & rien n’étant plus 
capable de troubler leurs travaux , ils 
les commencèrent dans la plaine d’Ya- 
ruqui , où j’aflïïtois fouvent à leurs 
opérations. Ils avoient auiîi pour fpec- 
tateurs une infinité' de jeunes In- 
diens , pour qui ces favantes obferva- 
tionsétoiencdesmyHeresimpénétrables^ 
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Ils ne concevoient pas ce que pou- 
voit faire un homme à genoux y au 
pied d’un quart de cercle , la tête 
renverfée dans une attitude gênante; 
tenant d’une main un verre enfumé ; 
maniant de l'autre les vis du pied 
de l’inftrument ; portant alternative- 
ment fon ceil à la lunette & à la 
divifion , pour examiner le fil à plomb ; 
courant de temps en temps regarder 
la minute & la fécondé à une pen- 
dule ; écrivant quelques chiffres fur 
un papier , & reprenant fa première 
fituation. Aucun de ces mouvements 
îi’échappoit à leurs regarJs ; & com- 
me ces peuples font d excellents pan- 
tomimes , qu ils ont le talent de con- 
trefaire tout ce qu’ils voient, même 
ce qu’ils ne comprennent pas , on 
vit, au moment qu’on s’y attendoic 
le moins paroltre fur l’arêne, de grands 
quarts de cercle de bois & de papier 
peint , aflez bien imités , & ces bouf- 
fons contrefaire les mathématiciens 
avec tant de vérité , que chacun d’eux 
ue put s’empêcher de s’y reconnoître. 
Tout cela étoit exécuté d’une ma- 
niéré fi comique , que nos favaots 
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etoienc les premiers à rire de ces fcenes 
burlefques. 

» Après avoir fuivi les académi- 
ciens dans la plaine , je les accom- 
pagnai fur les montagnes. Nous arri- 
vâmes au fommet le plus élevé de' ; 
Fichincha, le Véfuve de Quito , au> 
pied duquel cette ville eft fitùée ; & 
vous ne fauriez croire ce que nous ; 
eûmes à fouffrir de la rigueur dufroid r 
fk de la violence du vent. Outre ces^ 
deux incommodités , nous étions en- 
veloppés d’un brouillard fi épais , qu’à 11 
peine pouvions - nous diftin'guer les- 
objets à fept ou-huit pas de diftance.- 
Quand- ces tériebres venoient à s’é- - 
claircir , - & que les nuages- par leuc ' 
poids , defcendoient- vers là furface-' 
de la terre , alors ils paroifioient com-* 
me une mer-, air milieu 'dé laquelle ' 
notre rocher s'élèvent comme une ifie.'- 
Mous entendions le bruit des orages 
qui rouloient fur Quito & les lieux - 
vbifins. Nous voyions partir la fou- 
dre & lès éclairs au-défîbus de nous 
& pendant que des torrents de pluie? 
inondoient le pays d’àlèntour , noug i; 
J ouifiions d’une paifible férénité. 
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ciel étoit clair ; le foleil tempéroît' 
la fraîcheur de l’air ; le vent ne fe 
faifoit prefque plus fentir. Tout chan- 
geoit de face quand les nuages re- 
montoient : leur épaiffeur nous ôtoit 
la refpiration ; la neige recommen- 
çoit à tomber , le vent à fouffler ; « 5 c 
à chaque inftant nous étions fur le 
point de nous voir emportés , avec 
nos cabanes , dans les précipices qui 
nous environnoient. Le craquement 
des rochers qui fe détachoient de la 
montagne , & l’ébranloient en tom- 
bant , augmentoit encore nos craintes. 
Il étoit d’autant plus effrayant , qu’on 
n’entendoit pas d’autre bruit dans ce 
défert ; & il n’y.avoit point de fom- 
meil qui pût y réfiftèr. 

,, Toutes les fois qu’il tomboit de 
la neige , nous étions obligés de for- 
îir de nos cabanes avec des pelles , 
peur ôter celle qui s’amaffoit fur le 
toit , de peur que la hutte n’en fût 
écrafée. Nous avions à la vérité des 
domciliques ; mais ils étoient telle- 
ment engourdis par le froid , qu’on 
21e ponvoit les tirer d’une petite ten- 
tç.flcyi ils entrcr&aoient un feu conti-^ 
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riuel. Notre nourriture confiltoit en 
un peu de riz bouilli avec de la viande 
ou de la volaille , qu’on nous appor- 
tait de Quito. Au lieu d’eau nous 
remplirions nos pots de glace , que 
flous faifions fondre auprès du feu ; <3c 
pendant que nous mangions , chacun 
était obligé de tenir l'on plat fur un 
réchaud. 

,, Quelquefois la nuit nous furpre- 
noit en plein champ , au pied de la 
montagne , où la néceflîté nous con- 
traignoit d’attendfe le jour. Nos fel- 
les nous fervoient de chevet , nos man- 
teaux de matelas ; & nos mouchoirs 
foutenus de nos couteaux-de-chafle , 
formoient une efpece de pavillon , qui 
nous fourniffoit un abri contre le ver-- 
glas. D’autres fois , nous avions à re- 
douter l’éboulement des groflfes ma£- 
fes de neige incorporée & durcie avec 
le fable , que nous prenions pour 
des bancs de rochers. Elles fe dé- 
tachoient du fommet de la monta- * 
gne , & fe précipitaient près de nos 
tentes. Nôus étions réveillés par ce 
bruit que les échos redoubloient , &' 
qui. fembloir encore s’accroître dans 1 
le filence de la nuit. 



Digitized by Google 



S04 Suite du Pérou. 

,, Pendant que nous étions campés 
dans ce lieu , deux particuliers de 
Quito eurent la curiofité , peut-être 
au nom de toute la ville t de favoir 
ce que nous faifions fi long - temps 
dans la moyenne région de l’air. Leurs, 
mules les conduifirent au pied du ro- 
cher y où nous avions élu notre do- 
micile. Mais il leur refloit à franchir 
deux cents toiles de hauteur perpen- 
diculaire , que l’on ne pouvoit mon- 
ter , qu’en s’aidant des pieds & des; 
mains. Nous les vîmes plufieurs fois, 
abandonner la partie ; mais enfin , ài 
l’envi l’un de l’autre , ils firent de.- 
nouveaux efforts , & parvinrent à no- 
tre pofie, après avoir mis plus.de deux, 
heures à 1,’elcalader. Nous les. reçûmes, 
agréablement.; nous leur fîmes part de,- 
toutes. nos richeffes. Ils nous trouvèrent: 
mieux pourvus de neige que d’eau. On 
fit grand feu , pour les faire boire à la- 
glace. Ils pafTerent avec nous une par- 
tie de la journée ; & le foir ils re- 
prirent le chemin de Quito , où, noua 
avons depuis çonfervé la réputation, 
d’hommes extraordinaires. Perfonne; 
ne pouvoit. fie peri'uader q,ue. funiqua- 
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motif des mathématiciens pour mener 
une vie fi dure, fût de vérifier la figure 
de la terre. On étoit dans l'opinion,' 
qu’avec lé fecours des fciences magi- 
ques , ils- alloient à la recherche des 
mines, & qu’ils entretenoient un com- 
merce fecret avec le diable. Deux In- 
diens qui avoient perdu leurs ânes s’a— 
dreflerent à eux , & leur demandèrent 
à genoux ce que ces animaux étoient. 
devenus , parce que rien , difoient-ils,,, 
ne leur étoit caché. 

„ Autrefois Pichincha étoit un vol- 
can ; & il y a- eu quelques éruptions 
afiez vives depuis la conquête. L’ou- 
verture eft dans un pic dont le foin- 
met eil préfentement- couvert de fable- 
& de matière calcinée ; mais il n’en fort 
plus de feu , & l’on n’y voit aucune ap- 
parence de fumée. Cependant ceux- 
qui habitent les environs, font quelque- 
fois alarmés par les bruits effrayants 
que caufent les vents renfermés dans 
les cavités de la montagne. Ils rappel- " 
lent à leur efprit, les anciennes dé— 
vaflations , lorfque la ville & le pays-, 
v-oifin fe trouvoient , pour ainfi dire j,, 
enfevelis fous un déluge de cendres- 
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„ Ce vafte gouffre eft féparé erf 
deux , comme par une muraille ; & 
tout ce que nous y apperçûmes ne 
nous parut être que les débris écrou- 
lés de la cime , lors de fon embrafe- 
naent. Un amas confus de rochers énor- 
mes , brifés & entaffés irrégulièrement 
les uns fur les autres , préfente aux 
yeux une vive image du cahos. On a 
vu fortir de ce volcan , des catara&es 
de feu , qui s’ouvroient de nouvelles 
routes, en perçant les flancs de la mon- 
tagne. Des cafcades de neige à demi- 
fondue , fe précipitoient dans la plai- 
ne ; une mer d’eaux bouillantes cou- 
vroit le terrein plufieurs lieues à îd, 
ronde , & rouloit dans fes flots pêle- 
mêle , des mafles enflammées , des 
blocs de glaces , & des fragments de 
rochers. ; 

„ La vie des mathématiciens , fur le 1 
fommet glacé de Pichincha , fut com- 
me le noviciat de celle qu’ils mene~* 
rent pendant deux ans fur plus de 
trente montagnes différentes, fans au- 
tre foulagement que celui de l’habitu- 
de ; car leurs corps s’endurcirent enfin, 
& fe fainiliariferetit avec ces climats^ 
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comme avec la grofiiéreté des aliments. 
Ils fe firent aufîi à cette profonde foli- 
tude, ainfi qu’à la diverfité de tempé- 
rature qu’ils éprouvoient en paffanc 
d’une montagne à l’autre. Autant que 
le froid étoit vif fur les hauteurs , au- 
tant la chaleur étoit exceffive dans les 
vallons qu’il falloit traverfer. Enfin 
l’habitude les rendit infenfibles au pé- 
ril ; & dans le plus fort du danger, 
l’honneur foutint toujours leur coura- 
ge. En voyant de loin les éclairs qui 
avoient duré pendant plufieurs jours , 
la foudre qui grondoit fans interrup- 
tion , la neige qui tombcit fans relâ- 
che , & couvroit la cime des monta- 
gnes , les habitants crurent un jour que 
tous ces favants avoient péri. Ce n’é- 
toit pas la première fois qu’on en 
.avoit fait courir le bruit; & dans cette 
occafion , on fit pour eux des prières 
publiques. 

„ Mais ce ne furent pas là les feuls 
obftacles qu’ils eurent à combattre ; 
ils fe feroient crus trop heureux , s’ils 
n’euffent eu contr’eux que la rigueur 
des frimats. Il leur fallut encore efi- 
ftiycr toutes les chicanes du barreau 
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dans la difcufîion de plufieurs procès- 
qu’ils eurent à foutenir : deftïnée fin- 
guliere pour des hommes qui , juf- 
ques-là , n’en avoienc peut-être jamais 
connu que le nom ; plus finguliere en- 
core pour des- académiciens, qui, au 
lieu de fe livrer uniquement au prin- 
cipal objet de leur voyage , étaient' 
obligés d’employer la moitié de leurs 
temps , à dreffer des aftes de procé- 
dures , à foliiciter des juges , à donner ' 
de l’exercice aux- procureurs & aux 
avocats. Ces procès éroient de trois' 
fortes : matière civile politique & 
criminelle.- 

,, P rocès en mati ere civile : vous : 
avez vu que le manque d’argent met— 
toit quelquefois les académiciens dans ; 
l’embarras : un jour ils furent 'obligés 
de vendre jufqu’à leurs habits & d’au- 
tres petits effets , pour avoir de quoi* 
vivre. La néceffué oii ils fe trouvè- 
rent à Quito, de faire ce petit com- 
merce , les fit paffer pour dés contre* 
bandiers , qui vendoient des marchan— 
difes prohibées. Plufieürs perfonneS'’ 
dépoferent qu’elles avoient acheté de 
ces étrangers a , & de leurs, domefti— 
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qnes , des aiguilles , des pierres à 
fufil , des chemifes , des dentelles , des 
diamants, des bijoux, &c. Les in- 
formations furent envoyées au vice- 
roi -, un alcade vifita les meubles, les 
hardes , les livres des académiciens , 
les inftruments de mathématique ; 
mais rien ne lui parut de contreban- 
de ; il dreffa un procès-verbal, qui 
déchargea les accufés. 

„ Procès en matière politique : c’é- 
loit au fujet des pyramides qui furent 
eonflruites à Quito , pour fervir dans 
tous les temps à conftater le travail des 
mathématiciens, & à en perpétuer la 
mémoire. MM. Juan & d’Uiloa s'ap- 
pelèrent à la conflruélion de ces mo- 
numents , apportant pour raifon , que 
l’infcription latine qui devoit y être 
gravée , étoit injurieufe à la nation Es- 
pagnole , & perfonnellement à fa ma- 
jeflé catholique ; que d’ailleurs on 
avoit oublié d’y faire mention d’eux , 
quoiqu’ils euflent été affociés aux mê- 
mes travaux , qu’on avoir nommé deux 
miniflres de France , fans parler de 
ceux d’Efpagne ; & que pour le cou- 
ronnement des pyramides,, on avoit 
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mis une fleur-ic-lys , ce qui blefloitj 
difoient-ils , l'honneur de la perfonne 
royale. Ils concluoienr que l’infcrip- 
tion fût fupprimée , & l’auteur admo- 
ncfté. 

„ De pareilles plaintes formées con- 
tre des étrangers , ne pouvoient man- 
quer de faire impreffion ; mais fans 
entrer dans l’embarras de cette pro- 
cédure qui fut fort longue , il fuffic 
de favoir qu’ils en fortirent viâorieux. 
lis déclarèrent que , fi les deux ma- 
thématiciens Efpagnols, MM. Juan 
& d’Ulloa, n’étoient pas nommés dans 
l’infcription , ils ne dévoient s’en pren- 
dre qu’à eux-mêmes, puifqu’ils avoient 
refufé de l’être en qualité de coopé- 
rateurs , cooperantibus ; que ce terme 
leur ayant déplu , on avoit propofé 
d’y fubftituer ceux de concurrentibus , 
üauxiliantibus , & que tout cela n’a- 
voit pas été accepté ; qu’en conféquen- 
ce , leur nom ne s’y trouvoit pas ; 
mais qu’on avoit laiffé un efpace vuide, 
où il étoit aifé de les inférer , fi on 
pouvoit parvenir à les concilier ; que 
l’on ne concevoit pas comment on 
avoit pu foupçonner des François , de 
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^manquer de refpeâ: pour un foüvcrain 
du fang de leur roi ; qu’en difant que 
les pyramides avoient été érigées fous 
les aufpices de fa majefté catholique , 
aufpiciis regis catholici , c’étoit en par- 
1er avec plus de dignité , que li on 
eût mis avec fon confentement ; que 
d’ailleurs il n’étoit pas poflible de fup- 
pofer qu’un ouvrage de cette nature 
s’exécutât fur les terres d’un fouveram 
fans fon agrément ; que les noms des 
minières d’Efpagne pouvoienttparoi- 
tre une circonllance étrangère , âu lieu 
qu’on ne porteroit jamais le même 
jugement de ceux des minières de 
France; que ces derniers avoient été 
les promoteurs de cette glorieufe en- 
treprife ; que les parties adverfes pou- 
voient élever à leurs frais d’autres 
pyramides*, fur lefquelles on ne leur 
contefteroit pas la liberté de faire 
graver tout ce qu’ils jugeroient à pro» 
pos. 

,, A l’égard de la fleur-de-lys qui 
terminoit ces monuments , on faifoit 
voir que l’éculfon entier des armes 
d’Efpagne n’étoit pas propre à un cou*- 
ïonnement ifolé ; qu’on avoic fuivi 
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ùn ufage confiant & conforme auîf 
réglés , en faifant fervir d’ornement 
la- piece principale des armoiries ; que 
l’infcription écant dédiée aü roi d’Ef- 
pagne, on avoir dû prendre les armes 
perfonnelles de Philippe V, qui ré- 
gnoit alors ; que pour empêcher toute 
interprétation fufpeéle , il n’y avoir 
qu’à couvrir de la couronne d’Efpa- 
gne, cette même fleur-de-lys , & qu’a-" 
lors on ne pourroit plus douter qu’elle' 
rie fût le l'ymbole d’un monarque' 
Espagnol , né prince de la maifon de 
France. 

,, Les académiciens fininbient par 
demander l’approbation de-l’audience 
royale pour l’infcription. Ce tribunal' 
rendit fon jugement , qui portoit per- 
miflion de foire éldvër dans' la plaine- 
d’Yaruqui , deux pyramides en mé- 
moire de leurs obfervations fous la- 
condition expreffe , qu’elles feroienr 
terminées par la couronne d’Efpag-' 
ne. L’infcription étbit approuvée dans 
toutes fes parties ; les noms des deux'- 
mathématiciens Juan & d’Ulloa y 
dévoient être inférés , avec les quali- 
tés fous lefquelles ils av oient été en- 
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yoyés, pour aflîfter aux opérations des 
académiciens de France. 

„ Mais ces monuments célébrés dont 
Ja conflru&ion rencontra tant d obfla- 
cles , ces fameufes pyramides qui dé- 
voient perpétuer la gloire de tant de 
lavants dans les Indes , & éternifer les 
fruits de leurs travaux, ne fubfifte- 
ïent pas long - temps après leur dé- 
part. Un ordre de la cour d’Efpagne 
en fit détruire jufqu’aux fondements ; 
& les pierres dont le centre marquoic 
les deux termes de la bafe, ont l'ervi 
depuis à faire des meules de mou- 
lin. 

„ Le troifieme procès étoit au fujet 
du meurtre de M. Seniergues , chi- 
rurgien envoyé avec les académiciens 
au Pérou , & qui y finit fa vie d’une 
maniéré tragique. Il fe faifoit à Cuen- 
ça , dans la place publique , un com- 
bat de taureaux. Seniergues , qui étoit 
tranquillement afiis dans une loge , 
fut afîailli par une populace armée 
& furieufe , animée par celui dont le 
devoir étoit de la réprimer. Le brave 
chirurgien fe voyant attaqué , def- 
cend de fa loge , fait face à cette 
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multitude, la contient quelque temps > 
puis en eflt pourfuivi , enveloppé , dé- 
ïàrmé, & enfin tombe percé de blef- 
fures mortelles. Une galanterie fran- 
çoife étoit le fujet de la querelle 5 
Seniergues avoir entrepris de défen- 
dre les droits d’une jolie femme , 
contre un amant qui l’avoit trom- 
pée. 

„ Il s’éleva une émeute générale 
contre ceux de votre nation qui fe 
trouvèrent pré lents ; prefque tous cou- 
rurent rifque de la vie. 11 y eut heu- 
reufement parmi les eccléfialliques, & 
les moines des âmes charitables qui 
leur donnèrent un afyle. Le blelfé 
mourut au bout de quatre jours dans 
la maifon des Jéfuites. Les académi- 
ciens, pour honorer la mémoire du dé- , 
funt, fe crurent obligés d’intenter & 
de foutenir contre les meurtriers , un 
procès qui dura plus de trois ans. Les 
coupables furent condamnés à un ban- 
niflement qu’ils n’ont point gardé, à 
une amende qu’ils n’ont point payée ; 
& après le départ des François , ayant 
fait entendre de nouveaux témoins , 
ils ont été entièrement abfous : feule-; 
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ment le plus criminel prit le parti de 
Je faire prêtre. ; 

„ Malgré la loi cjbi défend de por- 
ter des poignards, ils font tolérés parmi 
nous dans toute l’Amérique. Audi 
dans les grandes villes , comme Lima , 
Quito , &c. il y a des temps où il ne 
fe pafle pas de femaine, quelquefois 
pas un feul jour qui ne foie marqué 
par quelque meurtre. L’abus des afyles 
ed la principale caufe de ce défordre. 
Un adaflîn fur le parvi d’une églife , 
infulte à toute la judice féculiere. Il efl 
étonnant que l’excès du mal n’ait pas 
encore fait fentir la nécedité du rernede. 

„ Tandis que d’une part on cha- 
grinoit les académiciens au Pérou , de 
l’autre on y rendoit des hommages à 
l’üludre corps dont iis-étoiene mem- 
bres. L’univerdté de Quito dédia une 
thefe à l’Académie royale des fciences 
de Paris , & la lui fit remettre avec la 
dédicace. L’une & l’autre étoient gra- 
vées fur une planche d’argent , avec 
une Minerve environnée de génies , 
qui , fous la figure d’enfants, formoient 
des jeux, avec les attributs des fciences 
mathématiques & phyfiques. L’Acadér 
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mie en témoigna fa reconnoiflance à 
l’univerfité , par une letcre de remerci- 
snent ,,. 

L’Efpagnol, de qui je tiens tous ces dé- 
tails, m’a appris qu’après fept ans de fé- 
jour au Pérou , plufieurs de nos favants 
argonautes étoient retournés dans leur 
patrie : M. de la Condamine, parla ri- 
vière des Amazones ; M. Bouguer,par 
la route de Carthagene& de S. Domin- 
gue. MM. Godin &de Juflîeu ne quittè- 
rent le pays que plufieurs années après. 
Le premier accepta le titre de cofmo- 
graphe de fa majeflé catholique , & 
la chaire de mathématiques dans l’uni- 
verfité de Lima. 11 y a quelques mois 
qu’il eft parti pour l’Efpagne , où l’on 
affùre qu’il a delfein de fe fixer. M. de 
Judieu fut retenu par un décret de l’au- 
dience de Quito , en qualité de méde- 
cin : les preuves qu’il avoit données de 
fon habileté, & la confiance qu’on avoic 
dans fes lumières, fit juger fon fecours 
nécelfaire , dans un temps où la petite 
vérole ravageoit toute la province. 
Cette maladie ne régné pas ici conti- 
nuellement ; & quelquefois il fe paffe 
fept ou huit ans , fans qu’on en reflénte 

aucune 
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aucune atteinte ; mais lorfqu’elle com- 
mence à paroître , elle répand la dé- 
flation dans les campagnes. Outre fa 
malignité naturelle, on rejete une par- 
tie de les malheureux effets fur le peu 
d’affiffance qu’on donne aux malades. 
Ceux qui échappent ne doivent la vie 
qu’à la force de leur tempérament. 

Je fuis, &c. . * 

A Quito, ce 2 2 mai i y $z. 



Tome XII. K 


■üigitized by Google 


j . iS Suite du Pérou. 


% m 

JLETTRE CXLîIf. 

Suite pu P êrou. 

J E crois , Madame , aflez connoitre 
a&uellement la ville de Quito , pour 
entreprendre de vous en donner une 
idée. Elle eft fituée dans l’intérieur des 
terres , fur le penchant du Pichincha , 
entre deux plaines fpacieufcs , qui fe 
retréciflent eu s’approchant de la mon- 
tagne où elles fe joignent. C’eft là 
que la ville eft placée , dans un terrein 
très-inégal, & furies ruines même de 
l’ancienne Quito , bâtie par les Indiens. 
Cette pofition rend les rues fort irré- 
gulières : les unes font dans des fonds , 
les autres fur des hauteurs. Il eft éton- 
nant qu’avec des plaines fi belles , ft 
étendues , les Efpagnols aient choilî 
line lituation fi défagréable. Peut-être 
n’imaginoient - ils pas qu’ils duftent y 
avoir un jour une fi grande ville ; car 
en fe fervant de l’ancien emplacement, 
ils ne firent d’abord que fubftituer des 
gdifices folides à de fragiles cabanes s 
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mùsparle féjour deGonzalez-Pizarre , 
Quito devint une cité riche & florif- 
fa ite. Bientôt les deux plaines furent 
remplies de matfons de campagne , les 
terres cultivées, les champs émaillés 
de fleurs , & les côteailx couverts de 
nombreux troupeaux. Diverfes colli- 
nes fournilfent des eaux abondantes , 
que des tuyaux fouter^ins Coniui- 
fent dans les divers quartiers de la ville. 
Sa grandeur eft , à-peu près , comme 
celle de Rouen : dans un terrein moins 
inégal , elle paroîtroit plus étendue. 

La principale place eft quarrée, & 
fes faces font ornées de quatre grands 
édifices ; favoir , la cathédrale , le pa- 
lais épifcopal, l’hôtel-de-ville, 6c ce- 
lui dé l’audience' qui tombe en ruine. 
Au milieu eft une très-belle fonftiine; - 
6c aux angles aboutirent quatre gran- 
des rues , droites , larges , mais incom-. 
modes , par des montées 6c des def- 
centes continuelles. Ce défaut ne per- 
met , dans aucune partie de la ville , 
l’ufage des carrofles ; on fe contente 
de chaifes à porteur pour les femmes; 
les hommes vont à pied, accompagnés 
d’un domeflique qui tient un parafai. 

Les autres rues ne font point ali- 

' ' - K if 
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gnées, & n'ont ni fymmétrie , ni ordre; 
ni agrément. Quelques-unes font tra- 
verfées par les fentes de la monta- • 
gne , & les maifons qui les bordent 
en fuivent les détours & les courbures. 
IL y a de ces crevalfes fi profondes,- 
qu’il a fallu faire des voûtes par-defius 
pour foutenir les bâtiments ; en forte 
qu’une partie de Quito a fes fonde- 
ments fur des arcades. Les principales 
maifons font fort vaftes , & quel- 
ques-unes ont des appartements afiez 
bien diftribués , quoique d’un étage 
feulement. Il y en a peu qui ne foient 
ornées de balcons ; mais toutes ont 
les portes & les fenêtres bafies & 
étroites , pour fe mettre à l’abri du 
foleil ou du vent. 

Oufre la grande place il y en a 
d’autres afiez îpacieufes , environnées 
d’églifes & de couvents. Celui de Saint 1 
François pourroit figurer entre les plus 
beaux édifices de nos moines d’Europe, 
ll eft confiruit en pierres de taille, 
ôz a coûté des fommes immenfes. Les 
autres , fans être de cette magnificence, 
font embellis de tous les ornements de 
larchiteélure. On voit avec- furprife 
Ja quantité d’argenterie , & de tapis 
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précieux qui décorent les temples , 
principalement aux fêtes folemrtelles. 
Les monafleres de filles furpaffent ceutf 
des hommes , non par la richeffe , mais 
par l’élégance & le goût des décora- 
tions. 

La différence efl étonnante , quand 
on paffe de ces églifes à celles des 
paroiffes : tout annonce dans ces der- 
nières le peu de foin, la mal-propreté, 
& l’indigence : à peine ont - elles le 
néceffaire pour célébrer avec décence 
le fervice divin. Plufieurs ne font ni 
pavées ni couvertes ; le refie répond 
à ces marques de pauvreté &'de déla- 
brement. On compte à Quito fept 
églifes paroilîiales , deux colleges de 
jéfuites , des Auguflins , des Domini- 
cains , des Récollets , des peres de la 
Merci , & plufieurs couvents de filles. 

L’hôpital efl deffervi par les reli- 
gieux de Notre - Dame de Bethléem , 
qui reffemblent à nos freres de la Chari- 
té. Cet ordre a pris naiffance au Mexi- 
que. Son fondateur , nommé Bétan- 
court , defcendoit , à ce qu’on pré- 
tend , d’un gentilhomme François , 
qui ayant enlevé une demoifelle, 
s’étoit retiré dans les ifles Canaries, 
* . K iij 
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L’exaÔitüde de ces religieux à remplir 
les devoirs de leur état , a déterminé 
les principales villes du Pérou à les 
choifir pour adminiftrer leurs hôpi- 
taux. 

Un des colleges gouvernés par les 
jéfuites , efl honoré du tirre d’univer- 
’fité ; les gages des profefleurs font 
payés par le roi. Il eft allez remarqua- 
ble que la chaire de médecine foit 
toujours vacante, parce que perfonne 
De fe préfente pour la remplir. Il y a 
douze places de fondation royale, 
pour les fils des auditeurs & des au- 
tres officiers civils & militaires. 

L’évêque de Quito a plus de cent 
mille livres de revenu , & fon chapitre, 
compofé de quatorze chanoines , prè^ 
de foixante mille. L’office divin fe fait 
avec beaucoup de pompe dans la 
cathédrale ; mais la fête qui fe célé- 
bré avec le plus d’apparat, eft celle 
du faint facrement. Toutes les cours ,, 
les officiers , & les perfonnes d’un, 
rang diftingué , ne manquent pas de 
s’y trouver , & d’y paroître avec tout 
le fafte de l’orgueil. efpagnol. Ce qui 
mérite le plus d’attention , ce font les 
proceifivns extraordinaires & les dan- 




Suite dû Pér ou. iij 

./es des Indiens qui accompagnent 
foujouîs cès dévotions d'éclat. lies 
maifons font ornées de riches tapilïe- 
ries , & les rues terminées par des 
arcs de triomphe , avec des autels 
de diftance en diftance , qui étalent 
une quantité étonnante de vaiflellei 
d’or & d’argent. Cette fplendeur, 
jointe à la riehefle des habits , donne 
à cette fête une magnificence qu’oit 
n’imite qu’imparfaitement dans* nos 
tilles d’Europe. 

Un mois avant la célébration * les 
Éurés de la ville & ceux des envi- 
ions , choififlent un certain nom bref 
d’indiens pour les dànfes, & leur font: 
répéter celles qui étoient en ufagêf 
avant la conquête. Leur mufique con^ 
lifte dans un fiffre & un tambour, 2c 
leurs mouvements ne font que des l'auts* 
qu’ils font de très-mauvaife grâce. La 
pluplart s’habillent en femmes ; & c’efl: 
à qui fodiftinguera le plus par le gro- 
tefque de fa parure. Ils ont une elpecef 
de mafque formé de rubans ,, dont ils 
fe couvrent le vifage , mettent fur 
leurs bas de petites bottines , & y 
attachent des grelots , qu’ils prennenc 
plaifir à faire fonner. Avec ce bizarre 
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vêtement ils forment des compa- 
gnies de huit ou dix perfonn^s , pa£ 
fent des jours entiers à courir dans 
les rues , fans autre vue que de rem- 
plir un devoir de religion , ou peut- 
être parce que cet exercice les amufe. 
Ils le commencent un mois avant , & 
ne le finiffent qu’un mois après ,1a 
grande fête. Ils ne s’inquiètent alors, 
ni de leur travail , ni de leur famille , 
& ne font que courir , fauter , danfer, 
fans marquer ni fatigue , ni ennui , 
ni dégoût , quoique le nombre de 
leurs admirateurs diminue chaque 
jour , & que les applaudilfements 
fe changent enfin en railleries & en 
mépris. * 

• Cette apparence de dévotion ne fup- 
pofe pas que ces peuples aient des 
notions fort éclairées fur le chriftianif- 
me ; il fe trouve même très-peu de gens 
parmi eux qui l’aient fincérement era- 
bralfié. S’ils affilient au fervice divin les 
•dimanches & les fêtes , ils y font forcés 
par la crainte des châtiments établis. 
11 y a quelques jours qu’un Indien 
ayant manqué à la mefle , pour s’être 
amufé à boire, fut condamné au fouet , 
punition ordinaire dans pareil cas. 
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Après l’avoir fubie fans fe plaindre , 
il exécuta une autre partie de la loi , 
qui eft d’aller trouver le curé , & de 
le remercier de fon zele à faire exé- 
cuter le précepte. Le palteur lui fit 
une courte réprimande , avec une 
.exhortation affedtueufe de ne pas né- 
gliger les devoirs de la religion. A 
peine eut-il ceflfé de parler , que l’In- 
dien s’approchant d’un air humble & 
naïf, le pria de lui faire donner le 
même nombre de coups pour le len- 
demain, qui étoit une autre fête, parce 
qu’ayant envie de boire encore , il 
prévoyoit qu’il ne pourroit pas affilier 
à la méfié. Ce que vous pourriez pren- 
dre pour malignité dans une autre na- 
tion , n’ell ici , Madame, qu’un excès 
d’ignorance & d’imbécillité. 

Ce qui empêche que la religion chré- 
tienne ne prenne d’heureufes racines 
dans le cœur de ce peuple , outre la 
flupidité de fon caradlere , c’eft qu’il 
conferve toujours une forte inclination 
pour le culte du foleil , fon ancienne ido- 
lâtrie. Dans les grandes villes, où l’on 
doit fuppofer qu’il a pris plusd’attache- 
jnent*pour le chriftianifme , il y a ce- 
, Kv - 
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pendant encore dès jours où fa dé- 
votion pour cet aftre le réveille , Sc 
lui fait regretter un temps qu’il ne con- 
çoit plus que par tradirion. Tel eft le 
jour de la nativité delà Vierge, au- 
quel les Indiens célèbrent la more 
d’Atahualipa , par une efpece de tra- 
gédie qu’ils repréfentenc dans les rues.. 
Ils font habillés comme on l’écoit du 
temps des Incas. Ils portent les images 
du foleil Sc de la lune , leurs cheres 
divinités ; le rede du temps fe palfe 
à boire. Comme ils font fort adroits 
à jeter des pierres avec la main & la 
fronde , malheur à qui combe fous 
leurs coups pendant leur ivrefle. Les 
ïfpagnols , fi rédoutés d’ailleurs de 
cette nation qui les regarde comme fes. 
maîtres , ne font pas en lûr.eté ce jour- 
là , & les plus fages fe tiennent 
Tenfermés dans leurs maifons.. 

Un autre obftacl? à la parfaite* 
converfon des Indiens , eft leur peu- 
d’inftruélion , Sc la contradiction qq’ifc 
remarquent entre la doélrine qu’on 
leur prêche , Sc les exemples qu’on 
leur donne. Chaque curé efl un 
tyran qui les fait travailler à fon pro- 
& c- ,, & rouer de coups au moindre 
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mécontentement. L’ordonnance les 
oblige , trois fois la femaine , à. venir 
au catéchifme , & s’ils y arrivent un 
peu tard, la corredion’ paternelle du 
pafteur eft une volée' de coups de 
bâton ,■ appliqués dans l’églife même> 
de forte que pour fe le rendre propice 
chacun d’eux apporte fon préfent. Ce' 
même curé , qui leur interdit le com^- , 
merce - des femmes , en> a : plulîeurs 
qu’il ne fe donne feulement pas la- 
peine de leur cacher. Quand les moines- 
vont dans les campagnes faire la- 
quête pouï leur couvent c’eft une - 
expédition militaire, où ils s’emparent 
de tout ce qui eft à leur bienféance.- 
Si l’Indien ne lâche point de bonne - ‘ 
grâce ce qui lui eft extorqué - , ils le- 
chargent d’injures & de coups.- 
Entre les cours de juftieè - qui fô‘ 
tiennent à Quito , la principale eft 
celle de l’audience royale ; elle né - 
différé point des autres tribunaux de - 
ce nom , établis en divers lieux de 
E Amérique Efpagnole - » & je vous ab 
dit que cette jurifdiélion répond ai 
celle de nos parlements. L’audienté - 
de Quito s’étend ju (qu’aux extrémités- 
delà province ^. <k l’on ae peut appel»* 
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1er de Tes jugements qu’au confeil des * 
Indes , auquel même on ne doit avoir 
recours que dans le cas d’une in- 
juflice manifefle. Après elle vient la 
chambre des finances , qui reçoit les 
tributs des Indiens, les droits qui fe 
perçoivent dans les douanes, & toutes 
les fommes deflinées à payer les hono- 
raires des perfonnes en charges. Le 
' corps - de - ville a fes officiers munici- 
paux , l’inquifition fes commiffaires , 
fes alguazils , &c. 

On fait monter à cinquante ou 
foixante mille le nombre* des habi- 
tants , & on les diflingue en différen- 
tes claffes , comme je l’ai dit de ceux 
. de Cârtlv.gene. Les Efpagnols font 
les plus pauvres , parce qu’ils préfè- 
rent la fainéantife aux richeffes. L’exer- 
cice d’une profeffion leur paroît avilir 
leur dignité , qui confifte à n’être ni 
noir, ni mulâtre , ni indien. Les métifs, 
moins orgueilleux , apprennent divers 
métiers, & s’appliquent aux arts, ils 
deviennent orfèvres , peintres , fculp- 
teurs ; & l’on efl d’autant plus furpris 
de la perfeétion de leur travail , que 
le plus fouvent ils manquent des infini- 
ments néceffaires. Ils lailfent aux In- 
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diens les occupations purement mé- 
chanîques. Au refte, ces occupations 
fe réduifent prefque uniquement aux 
fabriques , à la culture des plantations, 
& au foin des beftiaux. Chaque villa- 
ge ell obligé, par les ordonnances, de 
fournir tous les ans aux métairies de 
fon diftrid, un certain nombre d’hom- 
mes , auxquels le prix de feur travail 
elt aiîigné. Après une année de fervice 
ils s’en retournent , & d’autres leur 
fuccede. Quoique cette répartition 
regarde auffi les manufactures , on a 
renoncé à l’obferver , parce que n’é- 
tant pas .. tous exercés au métier de 
tifTerand , il y auroit peu d’utilité à 
tirer de ceux qui entendent mal cette 
profeflion. On fe borne à prendre les 
plus habiles, qui fe fixent dans les fabri- 
ques avec leurs familles , & enfeignent 
le même art à leurs enfants. Outre le fa- 
laire annuel de ces fortes d’ouvrages , 
,on donne à ceux qui fe diftinguent par 
leur indullrie, des fonds de terre, & 
des bœufs pour les faire valoir. Sis 
défrichent alors , ils labourent , ils 
dément , ils bâtiffent des cabanes , qui 
par degrés deviennent de gros villages, 
*- & la métairie une terre feigneuriale* 
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L’habillement des hommes du com- 
mun varie fuivant leur caftes : peu fontr 
vêrus à l’Efpagnole , & aucun ne l’eftr 
avec goût. Une cafaque, une cape, des 
manches fans parements, des caleçons,. 
&c. le tout plus ou moins riche, 
plus ou moins chargé d’or ou d’ar- 
gent , félon l’état, la faculté , la con- 
dition de chaque particulier ; voilà; 
en quoi confident ces vêtements. Ils 
font prefque tous teints en bleu , feule - 
couleur qui plaife à ce - peuple. Audi 
tire-t-on des côtes du Mexique , de 
Pindigo , dont il fe fait une grande - 
condamnation dans les fabriques dm 
pays; 

La- plupart des Indiens n’ont point- 
de chemife ; ils fe contentent d’un 
caleçon & d’une camifole de coton; 
noir , qui a la forme d’un fac à trois ; 
trous : l’un au milieu pour palfer la* 
tête , & les deux autres à côté , 
pour les deux bras. Autour du cou:, 
ils ont une dentelle large de quatre 
doigts , en maniéré de fraife , qui fe 
rabat devant l’eftomac & fur les 
épaules. La camifole ne defcend que 
jufqu’aux genoux , & ils mettent par- 
delfus une efpece de manteau de ferge^ 


Digil 



Suite du Pérou. 23 * 
qui , avec un chapeau de la fabrique* 
du pays , forme toute leur parure 
& ils ne la quittent pas même pour 
dormir. Jamais ils ne changent rien, 
à cette mode ; jamais non plus ils ne 
fe couvrent les jambes , ni ne portent 
de fouliers, à moins qu’ils ne foienç 
fort à leur aife , & alors ils ont des 
boucles d’or ou d’argent. 11 n’entre 
pas plus d’art dans les habits des fem- 
mes y de l’on y remarque en générât 
plus de richeffe que de goût. 

Les jeunes* gens de diftinétiom 
s’appliquent , -dans les colleges- , à 
l’étude de la fcholaitique ,, & très- 
peu aux belles-lettres , aux mathéma- 
tiques , ou à Phiftoire. Quand ils en» 
trent dans le monde , l’unique exerci- 
ce de ceux qui ne prennent pas le 
parti de l'égide , efl de vifirer leurs 
biens de campagne. Us abandonnent, 
le commerce aux Européens , & vi- 
vent dans une indolence , dont il? 
ne fortent que pour fe livrer à la dé- 
bauche , qui eft ici de tous les fexes* 
de tous les états , de tous les âges». 
Ils aiment le jeu , les femmes , les 
liqueurs fortes , & tous les vices atta- 
chés à ces différentes pallions. Auf8 



1 


*32 Suite du Pérou. 
les maladies vénériennes font-elles fi 
communes dans ces contrées , que 
peu de perlonnes en font exemptes , 
quoique fouvent elles ne le manifef- 
tent point au-tiehors. Ce qui les rend 
li générales , eft le peu de foin que 
l’on apporte à les guérir. Il eft vrai 
que le climat leur eft favorable , & 
que rarement elles obligent de garder 
le lit. On voit des gens parvenir à 
une extrême vieillefle , fans que cette 
maladie , contra&ée dès l’enfance , les 
ait quittés un inftant. 

Le peuple de Quito eft particuliére- 
ment adonné au larcin , & l’exerce 
avec une adreffe qui tient de la fubti- 
lité de nos joueurs de gobelets. Les 
métifs, qui paflent pour les filoux les 
plus hardis , en veulent principale- 
ment aux chapeaux des gens de con- 
dition , parce qu’ils font , pour l’or- 
dinaire , ornés de pierreries. Les vo- 
leurs qui alpirenr à de plus grands 
profits, prennent le temps delà nuit 
pour appliquer le feu à la porte des 
magafins , font entrer leurs compli- 
ces par, l’ouverture , «5c demeurent 
dans la rue pour recevoir les mar- 
chandées. Cette audace eft fi coin- 
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mune , que les marchands font obligés 
d’entretenir une garde bien armée , 
pour faire la patrouille dans les rues. 

* On ne croit pas ici que ce lbit un 
crime de dérober les chofes comelti- 
bles , ni les ultenfiles de table. Un 
Indien qui fe trouve à portée de pren- 
dre une pièce d’argenterie , ou une 
volaille dans l’office , ne manque jamais 
de s’en faifir ; s’il elt découvert , il 
s’excufe en dif^nt qu’il n’a point eu 
de mauvaile intention , & c’en elt allez 
pour établir qu’il n’eft point coupa- 
ble. S’il n’elt pas apperçu , il n’y a 
pas de foupçons ni de preuves qui 
puiffient conltater le fait , lorfqu’il 
s’obftine à le nier. 

Le langage qu’on parle dans toute 
cette province n’elt point uniforme. 
L’Efpagnol y eft auffi commun que 
le Péruvien , & il y a dans ces deux 
idiomes , beaucoup de mots pris & 
corrompus de l’un & de l’autre. La lan- 
gue Indienne elt la première qu’appren- 
nent les enfants, parce que c’ elt celle 
de leurs ftourrices , & dans la fuite 
ils fe font un jargon mêlé , dont ils ne 
peuvent fe défaire. Un Elpagnol qui 
arrive d’Europe , a befoin d’un inter-f 
prete pour les entendre. 
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On obferve à Quito des variétés 
étonnantes de la part du climat. Le 
fommet des montagnes eft couvert de 
neige ; l’intérieur eft rempli de fruÈ 
dévorants r & les vallées éprouvent 
toute l’ardeur d’uné chaleur exceflîve. 
Suivant la fituation des lieux, on y 
remarque tous les degrés du chaud & 
du froid. Un Européen curieux voit , 
avec un plaifir mêlé d’admiration, des 
plantes qui fe deftechent dans un 
champ', pendant que d’autres de la' 
même efpece commencent à pouffer p 
& des fleurs qui perdent leur éclat,? 
tandis que d’autres font prêtes à s’é- 
panouir. Le penchant des montagnes 
prélente, en même temps, toutes Fest 
beautés & toutes les richeflès dçs diffé- 
rentes faifons. Les plaines font fi agréa- 
bles , la nature y répand les dons d’une 
main fi libérale , qu’on les préféré aux 

E ays fitués fous les zones tempérées. 

,es chaleurs ni le froid n’y font 
jamais incommodes ,, & l’on y jouit 
fans cefie , & à la fois , des charmes 
du printems , & des richefies de l’au- 
tomne. La douceur de l’air & l’égalité 
des jours & des nuits , y font trouver 
mille délices.- L’humidité néceilaire y 
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efl toujours entretenue , & il efl rare 
qu’il fe palTe un jour fans que la terre 
foit favorifée des rayons du foleil. 11 
n’y a aucune différence fenfible dans 
tout le cours de l’année , & l’on y 
, porte indifféremment des étoffes lé- 
gères , & nies habits de drap ; il y ré- 
gne des vents confiants & modérés, 
qui, de quelque côté qu'ils foufBent, 
ne ceffent de rafraîchir l’air. 

Mais ces avantages font balancés pair' 
beaucoup d’inconvénients : des pluies 
terribles & prefque continuelles, y font 
accompagnées d’éclairs , de tonnerres , 
êc fouvent d’affreux tremblements de 
terre , qui femblent menacer la nature 
de fa ruine. Après la plus belle mati- 
née, les vapeurs commencent à s’éle- 
ver ; l’air fe couvre du nuages fom- 
bres ; le ciel efl embrafé du feu de* 
éclairs ; un orage épouvantable fait re- 
tentir les montagnes, & caufe dans la 
ville , de fréquents accidents. En uni 
inflant elle fe trouve inondée d’eau* 
les rues font changées en rivières , les 
places en étangs , & ce défordre dure 
jufqu’au coucher du foleil, où l’airrede- 
vient tranquille, le ciel pur & le temps 
ferein. Si ces pluies ceffent pendant 
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quinze jours , tout Quito en efl alar- 
mé , & les habitants font en prières 
pour obtenir leur retour. Durent-elles 
fans interruption , les vœux publics 
recommencent pour les faire celfer. 
C’eft que la fécherefle produit des ma- 
ladies dangereufes , & que l’excès 
d'humidité ruine les femences ; au lieu 
que des pluies interrompues fervent, 
non- feulement à tempérer l’ardeur du 
’foleil , mais à nettoyer les rues de la 
ville , qu’une mauvaife police lailfe 
remplir de toutes fortes d’immondices. 

Cette alternative d’humidité & de 
chaleur , donne au terroir une fertilité 
admirable , & une qualité excellente 
aux productions du pays. C’eft ce 
qu’on remarque dans tout ce qui fe 
mange à Quito. Le pain de froment , fi 
rare dans la plupart des autres parties 
de l’Amérique méridionale, y eft à 
très - bas prix , & feroit beaucoup 
meilleur , li les Indiennes, chargées 
4u foin de le faire , entendoient mieux 
la façon de le pétrir & de le cuire. Le 
bœuf, le veau , le mouton , le porc, 
la volaille y font aulfi parfaits qu’en 
Europe , & fe vendent quatre fois 
moins. Les autres efpeces de provifions 
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fuivent la même proportion. Les terres 
voifines du fommet des montagnes 
produifent du bled , de l’orge , & dif- 
férentes fortes de racines & de légu- 
mes. Au-defTous font d’immenfes pâ- 
turages, où l’on voit paître de nom- 
breux-troupeaux. Leur laine employée 
aux vêtements , fournit de l occupa-. 
tion à une infinité de bras. Quelques 
fermiers ne s’attachent qu’à nourrir des 
vaches , pour avoir du lait <3c du fro- 
mage, dont il fe fait ici un commerce 
étonnant. Mais le goût des habitants e(l 
fur - tout déclaré pour les confitures : 
vous feriez furprife de la quantité de 
fucre & de miel qui fe confomme 
pour cet ufage. Toutes les tables tfonc 
couvertes de fruits ; ce font , les pre- 
miers plats qu’on y fert , & les der- 
niers qui difparoilTent. On emploie le 
lue de ces mêmes fruits , à relever la 
plupart des autres mets. * 

Tous les villages que j’ai vus jufqu’à 
préfent , dans la province de Quito 
font bâtis avec beaucoup d’irrégularité. 
La partie principale efl l’églife & Iç 
presbytère , qu’on nomme ici le cou- 
vent , parce que tous les curés n’étoient 
d’abord que des religieux. Ces bâti- 
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tnents onc quelque apparence de dé- 
cence; mais le relie du village n’eft 
compofé que de buttes difp^rlées dans 
toute la campagne , où chacun a la 
portion de terrein „ qu’il cultive pour 
fa fubfiilance. 

Le plus grand nombre des habitants 
font des Indiens. Cette nation , pleine 
de rufticité , & plongée dans les plus 
profondes ténèbres de l’ignorance . ell 
peu éloignée- de cette barbarie qui 
rend les l'auvages femblables aux bêtes 
féroces. On ne conçoit pas qu’un peu- 
ple , jadis allez fage , pour avoir fait 
des loix équitables , & formé un gou- 
vernement aulîî régulier que celui des 
Incas , ne conferve plus aucune mar- 
que de cette ancienne police. Peut-être 
ce changement eft-il l’effet de la tyran- 
nie de leurs nouveaux maîtres ; car on 
ne fauroit fuppofer que la fageffe de 
cetfe admiüillration n’ait été due 
qu’aux empereurs , & que des fujets 
conduits par des princes fi éclairés , 
foient reliés dans la grofiîéreté <5c 
l’ignorance. Dans l’état où ils font 
aujourd’hui, leur imbécillité ell fi ex- 
celfive, qu’à peine croit -on pouvoir 
les placer au-deffus des animaux. Leur 
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fadiffe rence edi fi grande pour les cho- 
ses du monde , que rien n’e/l capable 
d’alcérer la tranquillité de leur ame. 
Ils font également infenfibles aux prof- 
pérités & aux revers, Quoiqu’à demi 
nuds y ils paroiffent aufîi l'atisfaits que 
l’Efpagnol le plus vain fous la ri- 
jchefle de fon habillement. Tout ce. 
qu’on peut nommer opulence , n’a 
pour eux aucun attrait ; les dignités 
excitent fi peu leur ambition , qu’ils 
reçoivent , avec la même infenfibilité , 
l’emploi d’alcade ou celui de bourreau, 
& paffent de l’un à l’autre, fans mar- 
quer de fatisfadion ni de mécontente- 
ment. Il leur eft égal d’être expofé à la 
rifée publique , ou de danfer à leurs 
fêtes : ces deux fituations leur paroif- 
fent à- peu près les mêmes, parce qu’ils 
n’y voient qu’un fpedacle qui les amu- 
fe. Les châtiments corporels leur font 
plus fenfibles , parce qu’ils leur caufent 
de la douleur ; mais un moment après 
l’exécution , ils oublient la peine même. 
Dans leurs repas ils ne défirent que 
ce qu’il leur faut pour les raffafier : les 
mets grofîiers leur plaifent autant que 
les plus exquis , & dans le choix , je 
doute qu’ils préféraient les derniers ; 



<T 

r 

240 Suite du Pérou. 
car plus l’aliment efl fimple , plus il 
efl de leur goût. 

L’intérêt a fur eux fi peu de pou- 
voir, qu’ils refufent de rendre le plus 
petit lérvice pour la plus grofle ré- 
compenfe , & l’on ne connoît aucun 
moyen de les fléchir. Qu’un voyageur 
s’égare , comme il arrive fouvent au* 
Pérou , & qu’il s’avance vers une ca- 
bane , pour s’informer du chemin & 
avoir un guide , l’Indien fe cache , fait 
répondre par fa femme , qu’il n’efl pas 
au logis , & fe prive plus volontiers 
d’une réale , qui efl le prix ordinaire 
de ces fortes de commifîîons , que d’in- 
terrompre fon oifiveté. Les prières , les 
offres, les promeffes ne peuvent l’en- 
gager à fortir. 11 en efl de même de tou- 
tes les occupations qu’on lui propofe , 

& qu’il a la liberté de refufer. A l’égard 
de celles qui lui font prefcrites par fes 
maîtres, <5c pour lefquelles il n’ell poinc 
payé , il ne l'ufFit pas de lui dire ce qu’il 
doit faire; on efl forcé d’avoir conti- 
nuellement les yeux fur lui. Si l’on 
tourne un moment le dos, il s’arrête , 

& celle de travailler, jufqu’au retour de 
celui dont il craint la préfence, 

Ces Indiens font en général très- 

lents 
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lents dans tout ce qu’ils font ; de-là le 
proverbe du pays, pour tout ce qui 
demande du temps & de la patience : 
“ c’ell un ouvrage d’Indien,*. Dans 
leurs fabriques de tapis, de rideaux , 
dfe couvertures , toute leur induftrie 
confifle à prendre les fils l’un après 
l’autre, & à les compter chaque fois 
pour les faire paffer dans la trame; Ils 
font des années entières- à achever une 
feule pièce- 11 efbvrai que le défaut 
d’adretle & -d’invention n’y contribue 
pas moins que leur lenteur naturelle. 
Joignez à' Cela une parelfe exceiîive , 
que ni leur propre intérêt ,, ni celui 
de leur maître ne peuvent vaincre. 
S’ils ont des befoins indifpenfables , 
ils en laiffent le; foin à leurs fem- 
mes. Ce font ellestqui font leurs vê- 
tements , préparent leur nourriture , 
compôfenc leur boiiïbn , tandis qu’aC- 
croupis , à la maniéré des linges , ils 
les encouragent par leurs regards. Ils 
boivent dans l’intervalle , fins fe don- 
ner le moindre ^ mouvement , jufqu’à 
ce que la faim les prefle., ou que l’en- 
vie les prenne d’aller voir leurs amis, 
s > Deur penchant pour l’ivrognerie, elfc 
Tome XII. L 
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fi général, que la dignité même de 
cacique , ni l’office d’alcade , ne font 
pas un frein qui les retienne. Lorf- 
qu’ils ne peuvent plus fe foutenir fur 
leurs jambes, ils fe couchent pêle^ 
mêle , fans s’inquiéter s’ils font auprès 
de la femme d’un autre , ou près de 
leur fœur , de leur fille ou de leur 
mere. Tous les devoirs , dans ces oc- 
cafions , font oubliés jufqu’à ce que les 
curés fe tranfportent fur le lieu de la 
débauche , & chalfent devant eux cette 
troupe d’ivrognes. 

Le chriftianifme ne les a pas encore 
guéris du préjugé , que la perfonne 
qu’ils époufent a peu de mérite s’ils 
la trouvent vierge. ' Auffi dès qu’un 
jeune homme a obtenu une fille des 
peres & meres , ils commencent à vi- 
vre enfemble comme mari & femme. 
Après s’être affurés de leur état dans 
cette familiarité , fi l’époux découvre , 
dans la mariée l’efpece de mérite 
qu’il defire , l’hymen fe conclut ; finon , 
la fille eft renvoyée aux parents , 
qu’on accufe de tromperie & de 
fraude. Cet ufage ell tellement établi , 
que les évêques & les curés perdent 
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leur peine à le combattre. Audi la 
première queltion qu’on fait à ceux 
qui fe préfentenc pour le mariage , 
eft s’ils fe font éprouvés , pour les 
abfoudre de ce péché avant que de 
leur donner la bénédiction nuptiale. 

Jamais ces peuples n’iroient à con- 
cile s’ils n’y étoient comme forcés ; 
& à chaque fois qu’ils y vont , il faut 
que le prêtre leur apprenne ce qu’ils 
ont à faire. Il commence par réciter 
avec eux le confiteor d’un bout à l’au- 
tre ; & s’il s’arrête, l’Indien s’arrête 
avec lui. Enfuite il ne fuffit pas que 
le confelfeur lui demande s’il a com- 
mis tel péché ; il faut qu’il allure 
qu’il l’a commis réellement , fans quoi 
le pénitent nieroit tout. Voyant que le 
prêtre infille , il s’imagine qu’il cil in- 
formé du fait par quelque moyen fur- 
naturel ; & alors , non - feulement il 
avoue fa faute, mais il découvre tou- 
tes les circonltances , fur lefquelles il 
n ell pas interroge. On a beaucoup 
héfiué , dans un concile tenu à Lima , 
fi l’on admettroit les Péruviens aux 
facrements , à caufe de cette excelfive 
ftupidité ; & il fut décidé qu’il n’y 
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auroit que les plus intelligents qui 
participeroient à la communion. Les 
femmes 6c les enfants Ce rendent résru- 

O 

fièrement à l’églife , parce qu’ils ai- 
ment à chanter : les hommes ne pren- 
nent plaifir qu’à fonner les cloches ; 
6c fi on leur ôtoit cet exercice , il 
feroit : difficile de les faire aller à la 
meffe. Auffi l’inquifition eft-elle fans 
cefle occupée à les y contraindre ; 6c 
les détachements de la Sainte - Her- 
mendad gardent l’entrée des tem- 
ples y tant que dure l’office ou le fer- 
mon. • 

»• Au refie , cet abrutiflement ne pa- 
roît venir que du peu de foin qu’on 
prend de cultiver leur efprit, fur-tout 
dans les --campagnes •; car ceux qui 
font élevés dans -les villes, ont plus 
d’ouverture 6c moins de groffiéreté. 
S’ils , co n fervent encore quelques ufa-‘ 
ges indiens ,-c’eft par un refte de cora- 
riaunication avec ceux qui font moins 
poiicésv Les plus fpirituels exercent l’é- 
tat d’artifan , 6c fur - tout de barbier , 
auquel ils joignent ordinairement ce- 
lui. -de chirurgien. Le commerce que 
oetre profeflion leur procure ayec les 
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premières perfonnes du pays , les éleve 
au - deflds de leurs compatriotes par 
l’efprit & par les maniérés: 

La province de Quito a été long- 
temps un royaume particulier , indé- 
pendant des empereurs. Elle fut con- 
cjuife par le pere d’Atahualipa ; & 
comme il aimoit paffionnément ce jeu- 
ne prince,- qu’il avoir eu d’unè-jmaî- 
trelTe chérie , fille du roi détrôné , il 
voulut lui laifler un établlfiement ho- 
norable , en lui accordant ce royau- 
me , mais à titre de fief feulement , 
parce que , fuivant une loi invariable, 
toutes les conquêtes dévoient être an- 
nexées à la couronne. Vous avez vu 
comment , après la mort de ce mo- 
narque , Huafcar , fon' fils ainé & 
l’héritier de fon trône ,, perdit le fcep- 
tre avec la viei, & laiffa à fon frere 
l’empire du Pérou. •' 

Soumis à la domination Efpagnole , 
le royaume de Quito a été divifé en 
gouvernements , ces gouvernements en 
corrégiments , les corrégiments en bail- 
liages. La réunion de toutes ces jurif- 
diétions forme aujourd’hui l’audience 
royale, dont le refîort a plus de quinze 
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cents lieues de circonférence. Mais une 
grande partie de cet efpace efl ou 
déferte , ou habitée par des nations 
barbares , peu connues même des Ef- 

Je fuis , &c. 

A Quito t ce 28 Mai 1 
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LETTRE CXLIV. 

Suite du Pérou. 

A Vant que de partir pour la 
capitale du Pérou , je vifitai les 
provinces feptencrionales de l’audience 
de Quito , telles qü’lbarra , Otava- 
lo, &c. Enfuite pour nous rendre à 
Lima , nous prîmes notre route par 
Latacunga , Riobamba , Cuença , 
Loxa , Tumbez , Truxillo , que je ne 
vais que parcourir. 

Saint-Michel d’ibarra a pris le nom 
de fa ville principale. Elle efl: fituée 
dans une plaine fpacieufe , arrofée par 
deux rivières qui rendent ce pays très- 
fertile. Son terrein eft fi humide & li 
mou , que les maifons s’y affaiflent <5c 
s’enfoncent. On compte dans ce lieu , 
dix à douze mille habitants Efpagnols 
ou de race mêlée , & beaucoup de 
couvents. C’eft - là que les créoles du 
Pérou ont commencé à fe croire meil- 
leurs chrétiens que les autres peuples. 
Pendant que nous portions notre com- 
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merce dans la mer du fud , ils préten- 
doient fe dillinguer de nous par cette * 
"qualité. Un Chrétien & un François étoic 
leur maniéré de parler pour fignifier 
un Efpagnol & un homme de notre 
nation. On feroit pourtant d’autant 
plus fondé à leur conteifer ce titre, que 
la plupart des préceptes du chriftianif- 
me font fort altérés parmi eux. La loi 
qui défend la viande les jours d’ablli- 
nence , eit d’abord très-mal obfervée. 

Ils ne fe font aucun fcrupule de man- 
ger les jours maigres , la tête , les pieds, 
les entrailles des animaux , & d’ufer de 
graille de pore du de bœuf au lieu 
d’huile ou de beurre. Ils ne connoiilènt 
d’autre office divin que la meffie ; & 
ceux même qui demeurent g plus de 
trois lieues de l’égjife , foj?t difpenfés 
de l’entendre les /jours de commande- 
ment. Toute la piété des créoles fe 
réduit à la dévotion du rofaire, qui fe 
récite publiquement , deux ou trois 
fois la lèmaine , dans chaque bour- 
gade , aux procédions noéturnes, ou 
en famille. Les religieux portent au 
cou leur chapelet , les féculiers fur 
leurs habits. Les uns <5c les autres le 
récitent pour le fuccès de leurs intri- 
\ 
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giics amo ure ufe s . Ils .y joignent diverfes 
amulettes pour fe garantir des forciers 
$c. du mauvais air, & Ij ce font des fem- ' 
mes ,. pour fe préferver du mal qu’elles 
craignent de, ceux, qui fe paffionnent; 
£ 9 4 ur leur beauté, ; , c’e/l ce .qu’elles ap- 
pellent, le. mal, des yeujqMais la fuperf- 
titiqn qui Remporte fur toutes les au- 
tres , c’eil de fe munir d’un habit de 
moine , dans lequel onfe fait enterrer. 
Les religieux Qnt.p.erfuadé aux créoles 
riches, que plus, ,ils feront inhumés 
proche de. l’autel , plus ils participe- 
ront aux. prières eccléfiaftiques. 
t Non loin.de la ville de Saint-Michel, 
eft un lac ,fame.ux dans l’hiftoire des 
|ncas ,. pour avoir été le tombeau d’une 
paultitude d’indiens , qu’un empereur 
y fît jeter à mefure qu’on les égorr 
..geoit fous fes yeux. Les eaux en furent 
pougies ; de-là leur eft venu le nom dç 
lac de fang. , . 

v _ 11 y a , dans, la même province , unç 
multitude d’ânes fauvages , que Jes ha T 
bitants prennent à la chafle. Ç)n s’af- 
fernble par troupes, les.uns à it pied„ 
les autres à cheval ; & l’on, .fait une 
battyepçur relferrer ces animaux dans 
quelque, vallon. Lorfqu’ils fe voient 

L v 


Digitized by Google 



c 

f 

Suite du Pérou. 
renfermés dans un cercle d’hommes ", 
ils cherchent à fe fauver. L’un d’eux 
n’a pas plutôt fait une ouverture , que 
tous les autres le fuivent à la file ; & 
l’on faifit ce moment pour leur jeter 
des filets. Dès qu’ils font pris , on les 
renverfe ; on leur met des entraves aux 
jambes ; & pour les emmener plus fa- 
cilement , on les accouple avec des 
ânes domeftiques. Lorfqu’ils jouifloient 
de leur liberté , ils étoient fiers , har- 
dis, courageux, mordoient & ruoient 
avec adrefîè ; & le meilleur cheval ne 
pouvoit les atteindre à la courfe ; mais, 
à la première charge qu’on leur met 
fur le dos , ils pgrdent leur légèreté 
& leur bravoure , & prennent cet air 
de lenteur & de ftupidité qui efl 
l’apanage de leur efpece. On a encore 
obfervé qu’étant libres , ils ne peuvent 
fouffrir que les chevaux approchent 
d’eux : s’ils en voient paroître un dans 
le champ où ils font en troupes , ils 
fe jettent deffùs , fans lui donner le 
temps de fuir, & le mordent jufqu’à 
ce qu’ils lui aient ôté la vie. Lorfqu’on 
paffe près de leurs retraites , on efl 
étourdi du concert défagréable de 
leurs voix , mille fois répétées par 
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les échos des collines & des vallées. 

Le corrégiment qui fuit vers le fud , 
eft celui d’Otavalo. Le lieu principal 
eft un grand bourg , où l’on compte 
dix-huit à vingt mille habitants, tant 
Indiens que Créoles. La fituation m’en 
a paru admirable , & le terrein bien 
cultivé ; les fabriques d’étoffes y font 
riches & en grand nombre ; on y fait 
des toiles de coton , des pavillons de 
lit, des courtes-pointes damaffées , &c. 
J’ai vu femer l’orge & le froment , 
comme on plante nos petits pois ; on 
fait des trous dans les filions , & l’on y 
jette cinq ou fïx grains. On affure que 
cette méthode , quoiqu’un peu longue, 
dédommage le propriétaire , par l’abon- 
dance de la récolte. 

Cette même province offrit pour la 
première fois à ma vue , de ces ponts 
de cordes , fî comüiuns au Pérou , pour 
le paffage des rivières. Quand les pou- 
tres ne font pas affez longues pour 
atteindre de l’un à l’autre bord , Sc 
qu’en conféquence les ponts de bois ne 
peuvent avoir lieu , on tord enfemble 
piufîeurs lianes , dont on forme des 
efpeces de cables , de la longueur qui 
convient à i’efpace qu’on veut traver- 
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fer. On les tend d’une rive à l’autre., 
au nombre de fix pour chique pont. 
Ceux des côtés font plus élevés que les^ 
quatre du milieu, & fervent de garder 
fous. On attache en, travers, lurleSf 
quatre autres, de gros hâtons , fur 
lefquels on ajoute des branches. cTar-* 
bres & c’efl le fol où- l’on marche. IL 
n’y a que les hommes qui y palfent ; on ; 
fait aller les bêtes à la nage : mais alors 
il faut qu’elles foienc déchargées de 
leurs fardeaux , & que les Indiens 
tranfportent à l’autre bord , leurs bâts 
& leurs paquets. • ; . Vi 

. On lùpplée quelquefois à ces fortes 
de ponts, par un autre cable de fep| 
ii.huit; pouces d’épailTeur , tendu d’un 
bord à l’autre , & fortement attaché 
à des pieux, La manière de palfer eft 
fort extraordinaire : de cette corde? 
pendent deux grand^rocs , qu’on fait, 
courir dans toute fa longueur ,& qui 
foutiennent un mannequin de cuir allez 
large pour contenir un homme. Les 
Indiens de . la rive d’où il part , lui 
donnent une forte fecoulfe , qui le 
fait couler d’autant plus rapidement 
le long du cable , que p^r le moyen 
de, .deux .autres çprde?., op le- cire en 
même temps de l’autre bord. 
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.1 Pour le v pafTage des mules ., il y a 
deux cables à peu de diflanee l’un de 
l’autre. On. ferre avec des. fatigles , le. 
ventre, le cou & les jambes de l’^anU 
mal. Dans cet état on le fufpend. à un, 
gros croc de bois , qui court entre ces 
deux cables par le moyeh d’une corde, 
à laquelle il efl attaché. 11 efl pouffé 
avec tant de vîteffé , que la première 
lècouffé le fait' arriver à l’autre rive. t 
r Latacunga <.efl la capitale du corré- 
giment de ce nom. Un tremblement 
de terre , à la fin de l’autre fiecle , en 
fit périr prefque tous les habitants. Les 
pierres, donc les maifons.& les églifes 
ont été rebâties , font - fi fpongieufes 
ôt fi légères qu’elles nagent fur l’eau. 
La chaux s’y infinue parfaitement ; & 
cette légéreté jointe au peu d’éléva- 
tion des édifices , femblenc garantir 
aujourd’hui la vie des hommes, en 
cas de nouveaux accidents de cette 
efpece. ; . , • . - , 

On tire ces pierres des carrières for-r 
mées.par les -volcans. Celui de Coto- 
paxi , qui n’en eil éloigné que. de fî jç 
lieues,, creva, avec beaucoup de vioj- 
lence , lorfque les .Espagnols,, firent la 
çonquéte de,ç.ç pays.. Depuis ce, temp§. 
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il s’eft embrafé plufieurs fois avec de* 
effets encore plus terribles. Le bruic 
d’une explofion , arrivée en 1744, fe 
fît entendre, dit -on, à plus de cent • 
lieues. Les eaux , en fe précipitant du 
fommet de la montagne , firent plu- 
fieurs bonds dans la plaine avant que 
de fe répandre uniformément ; ce qui 
fauva la vie à plufieurs perfonnes , lur 
la tête defquelles ce torrent pafla fans 
les toucher. On affure que la flamme 
s’éleva à plus de dix-huit cents pieds de 
haut , & lança à plus de trois lieues 
de gros quartiers de rochers, témoins 
encore exiftants d’un fait qui femble 
pafler les bornes de la vraifemblance. 
On voit un de ces éclats , plus gros 
qu’une chaumière d’Indien , au milieu 
de la plaine, fur le bord du grand che- 
min. Les cendres furent portées jufqu’à 
la mer à plus de quatre - vingt lieues 
de diftance ; & dans l’efpace de dix à 
douze lieues elles couvrirent les ter- 
res , jufqu’à ne plus laiffer voir la 
moindre trace de verdure. Ce voile, 
qui dura plus d’un mois , fit périr 
un nombre prodigieux de beftiaux. 

Almagro , qui fut , comme vous fa- 
vez , un des premiers conquérants du 
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Pérou, jeta les fondements de la ville 
& du corrégiment de Riobomba. Quel- 
ques familles de diflinétion , qui paf- 
ferent d’Efpagne dans cette partie de 
l’ Amérique après la conquête, prirent 
plaifir à s’établir dans cette ville. Les 
mœurs & les ufages ne different pas de 
ceux de Quito , dont les principaux 
habitants tirent leur origine , & n’ont 
pas ceffé d’y former des alliances. Le 
corps de ville eft compofé de régi- 
dors pris dans les familles nobles ; & 
parmi eux , on élit annuellement les 
alcades ordinaires par les fuffrages 
* unanimes des autres citoyens : privi- 
lège unique dans toute l’audience , 
une feule voix contraire rend nulle 
l’éleétion. 

Cuença , chef -lieu du corrégi- 
ment de ce nom , feroit la plus dé- 
licieufe ville du Pérou, par fa fituation, 
par l’abondance de fes eaux, par la 
fertilité de fon terroir , par la beauté de 
fon ciel , fi la parefle infurmontable 
des habitants ne leur rendoit tous ces 
avantages inutiles. Ce vice ne regarde 
que notre fexe ; car les femmes font 
fi laborieufes , que leurs ouvrages en 
laine , & la teinture quelles favent leur 
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donner , font la reflource des familles, 
tandis que, les hpmmes vivent dans une, 
hpnteule oifiy,eté. . r , t . . . x 1S 

,,C’efl dans cette jurifdiélion .que fe 
voient encore les refies de la forter.effe 
d’Atpncanar , dont. j’ai eu oçcafion de. 
parler. Près d’un village peu éloigné, 
de Cuença , efl une colline d’où fort 
à gros bouillons , par, diverfes fources 
de quatre à cinq pouces de diamètre , 
une eau fi chaude que les œufs, y dur- 
cilfent plus promptement que fur lq 

. Le fameux fpécifique contre les fie-: 
V.res intermittentes , .connu dans toute 
l’Europe fous le nom de quinquina, 
çroît en abondance dans, le corrégi- 
ment de Loxa. Les naturels du. pays 
l’appellent ganapcride , & lesEfpa- 
gnols du Pér.ou , bois de fievres. L’ar- 
bre qui produit ce merveilleux. fébri 7 
fuge, efl à-peu-près de la grandeur 
d’un cerifien ordinaire.. Sa fouche efl 
médiocre , & donne naiffance à plu- 
fieurs branches. Chaque rameau finit 
par des bouquets de fleurs , qui., avan.t 
que d’être épanouis , refl'emblent pour 
la figure la couleur à ceux de la 
lavandç. Le$ feuillqs font .iiifqs , affez 
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épaiffes , larges de deux pouces , lon- 
gues de trois, Sc faites en forme de fer 
de lance. On ne fe fert, en médecine, 
que de l’écorce ; . on l’envoie en Eu- 
rope feche ,, facile à caffer , épaiffe 
de deux à trois lignes , rude extérieu- 
rement f couverte quelquefois d’une 
moufle blanchâtre , intérieurement 
unie , un peu réfineufe , de couleur 
de rouille, d’un goût fort amer , aftrin- 
geiit , & d’une odeur qui n’efl pas dé- 
sagréable. • ?. 

. ... On ..prétend que le hafard en fit 
faire la découverte à un Indien , qui , 
ayant la fievre , but de l’eau d’un lac 
.où quelques - uns de ces arbres étoient 
tombés , ôc fut guéri. Les Efpagnols en 
donnèrent la connoiffance aux autres 
Européens,; mais la faculté douta de 
fon efficacité ; & ce remede , quoique 
certain , éprouva d’abord des contra- 
di&ions , comme toutes les nouveau- 
tés. 11 produifit quelques mauvais effets; 
mais un Jéfuite du Pérou, étant venu, à 
Rome , invita tout fon ordre à donner 
de la réputation à cette plante. Chacun 
d’eux guériffoit les fièvres , comme par 
enchantement; &. dès-lors on appella le 
quinquina la poudre des Peres : les An- 
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glois le nomment encore la poudre Jé- 
fuitique. S’il eft vrai que cette fameufe 
fociété ait gardé pour elle l’or du Pé- 
rou, du moins nous a-t-elle fait part 
d’un de fes tréfors , en nous apportant 
cette écorce merveilleufe. Quelques mé- 
decins s’élevèrent contre ce remede ; & 
l’on vit naître , de toutes parts , des 
écrits pour & contre cet excellent fébri- 
fuge : mais à force d’en montrer l’utilité 
& d’en exagérer les vertus , l’ufage en 
eft devenu univerfel. On en fit un fe- 
cret , qu’on vendit fort cher à Louis 
XIV ; & ce prince , en le rendant pu- 
blic , fit un grand préfent à l’humanité. 

11 croît , au Pérou , trois efpeces de 
quinquina , le rouge , le blanc & le 
jaune : les Indiens, qui en font com- 
merce avec les Efpagnols , ont foin de 
fe munir d’un a&e pardevant notaire , 
pour certifier que leur écorce eft véri- 
tablement de Loxa , c’eft- à- dire , la 
meilleure de toutes ; c’eft celle que je 
viens de décrire. 

Pour avoir du quinquina , on abat 
l’arbre , on le dépouille de fon écorce , 
& la feule préparation eft de la faire 
fécher. Depuis le temps qu’on coupe 
cette plante , il n’en refteroic plus 9 
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fi les graines qui tombent ne la repro- 
duifoient. 

Mais ce n’eft ni l’utilité de cette 
écorce , ni la fertilité du terroir , ni 
l’abondance des moilfons , ni la quan- 
tité des pâturages , ni la douceur du 
climat , qui font eftimer le pays de 
Loxa , de Cuença , & divers autres 
cantons de la province de Quito : ce 
font les précieux métaux , qui , par 
une infinité de ramifications , pénè- 
trent toute l’étendue de ces différentes 
contrées. Les autres bienfaits de la na- 
ture n’obtiennent prefque aucune con- 
fidération de la part des Efpagnols ; ils 
appellent pauvres , les provinces 011 
l’on ne trouve que les commodités de 
la vie , & qui manquent d’or ; ils hono- 
rent du nom de riches, celles qui, avec 
beaucoup de mines , n’ont pas même 
de quoi nourrit les hommes employés 
à les exploiter. Cependant ces dernieres 
ne font proprement que des lieux d’en- 
trepôts ; l’or & l’argent qu’on tire de 
leur fein , n’en fortent que pour paffer 
ailleurs. On fe hâte de les emporter fort 
loin ; & le pays dont ils font la produc- 
tion , eft celui dans lequel ils font le 
moins de féjour. 
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La façon d’extraire for , confiée à 
creufer la terre de la minière pour la 
charier dans un.réfervoir , où l’on fait 
entrer Peau par un conduit. On remue 
cette terre ainfi.tranfportée ; & les par? 
ties les plus légères fortent par un autre 
canal qui fert à l’écoulement de l’eau. 
On continue cet exercice jufqu’à ce 
qu’il ne refie plus au fond que les par- 
ties pefantes, c’eft-à-dir.e le fable ,,lq 
gravier & le métal. On agite toutes ces 
matières dans des féaux ; on en ôte les 
plus groilieres ; il ne refie que l’or, 
purgé de tous les corps étrangers. Or- 
dinairement il s’y trouve en poudre , 
quelquefois en- grains de différente 
groffeur. Ce travail ; efb le partage des 
efclaves negres f tirés, des. comptoirs 
de Porto - Belo & de Panama. Une 
partie efl employée au lavoir ; les au- 
tres châtient la terre ; & il n’y a point 
d’interruption. .. ........ n 

Dans le corrégiment de Loxa , l’or 
des mines n’eft qu’à dix-huit , & même 
à feize carats ;. mais cette mauvaife, 
qualité fe trouve, tellement réparée 
par fon abondance , qu’il rapporte plus 
de proft ,que le métal le plus fn. Les 
mmes du Pérou font à celui, qui les 
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découvre le premier. Il fuffit de pré- 
fenter une requête ' à la juflice pour 
s’en affurer la propriété; On mefure 
d’abord fur la veine , deux cents qua- 
rante - fix pieds en longueur , & cin- 
quante en largeur pour celui qui en 
prend poflelfion ; & il choilit cette 

étendue dans la partie qui lui convient. 
Enfuite on en mefure quatre-vingt 
autres pour le prince ; le relie revient 
au maître du terrein , qui en difpofe 
comme il lui plaît. Ce qui tombe dans 
la part du roi , eft vendu ; mais ceux 
qui veulent opérer de leurs propres 
bras , obtiennent du mineur une veiné 
à faire valoir ; ce qu’ils en tirent eft 
pour eux , en • payant les droits du 
prince , & • le loyer du moulin , qui 
eft It conlîdérable, que celui ; à qui il 
appartient y fe contente le plus fouvent 
de ce bénéfice fans faire travailler en 
fon nom. - - 

i > Ces moulins font compcfés d’une 
grande pierre ronde r , creufée en forme 
d’auge , dans laquelle on fait tourner 
une meule pour écrafer le minerai. 
On- y jette enfuite une certaine quan- 
tité de mercure, qui s’attache à l’or 
que la^ meule a féparé. Daris le même 
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temps , l’auge circulaire reçoit un filet 
d’eau , conduite avec rapidité par un 
petit canal pour délayer la terre , 
qu’elle entraîne par un trou deftiné 
à cet ufage. Le métal incorporé avec 
le mercure tombe au fond , où il eit 
retenu par fa pefanteur. On fépare l’or 
du vif-argent en le faifant fondre ; & 
c’eft alors qu’on en connoît le poids 
& la valeur. 

Suivant la qualité des mines , & la 
richefle des veines , cinquante quin- 
taux de minerai donnent quatre , cinq 
ou fix onces d’or. Quand ils n’en pro- 
duifent que deux , le mineur ne retire 
que fes frais. De toutes les mines mé- 
talliques, celles de l’or font les plus 
inégales. On pourfuit une veine qui 
s’élargit , fe rétrécit , fe perd , fe re- 
trouve , & cela dans un très-petit ef- 
pace de terrein. Cette bizarrerie de la 
nature foutient les mineurs dans l’efpé- 
rance d’arriver à ce qu’ils appellent la 
bourfe : ce font certaines veines qui 
enrichiflent tout d’un coup celui qui 
fait cette heureufe découverte. Cette 
inégalité peut les ruiner : auffi voit- 
on plus rarement faire fortune à ex- 
ploiter des mines d’or, que de tout 
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autre métal , quoiqu’il y aie moins de 
frais à le tirer du minerai. C’eft par 
la même raifon que les mineurs d’or 
font privilégiés , & ne peuvent être 
exécutés pour le civil. 

L'invincible averfion des Indiens 
pour les Efpagnols , fait que les plus 
riches mines , dont ils ont entr’eux la 
connoiflance , demeurent cachées , & 
par conféquent inutiles aux uns & aux 
autres ; car les Péruviens mêmes ri’en 
tirent aucun parti pour leur propre 
ufage ; ils aiment mieux vivre dans la 
mifere. L'opinion commune eft , qu’il 
y entre de l’enchantement ; & l’on 
raconte les plus étranges aventures de 
ceux qui ont entrepris de les décou- 
vrir : ce font des morts fubites , des 
apparitions de démons , des hommes 
enlevés dans les airs , &c. Mais parmi 
toutes ces caufes de deflruélion , il n’y 
a de vrai que la trop grande abon- 
dance d’eau , dont les mines fe trou- 
vent quelquefois inondées. 

On n’applique point les negres aux 
travaux fouterreins , parce qu’ils y 
meurent tous ; les Indiens même y ré- 
silient rarement ; & rien n’a tant con- 
tribué à en diminuer le nombre. Lorf- 
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quils y ont paffé quelque- temps, le 
mercure les -pénétré aVec tant de force, 
que la plupart deviennent tremblants, 
& meurent hébétés. LeS cruautés des 
corrégidors & des curés en ont auffi 
forcé plulieurs à s’allér joindre à diver- 
fes nations ennemies des Efpagnols. Les 
autres, pouffes à b’out par la même du- 
reté , n’afpirent qu’au moment de pou- 
voir fecouer le joug. Ils font de temps 
en temps quelques tentatives ; fhalii 
Comme il leur eft défendu de porter lès 
armes , on les appaife a'ifémenc par des 
menaces ou des promeffes. De plus' , les 
Efpagnols fe trouvent un peu renforcés 
par lés efclaves negres , pour lefquels 
ils ont plus d’égards que pour les In- 
diens depuis qu’il ne leur eft plus 
permis de réduire ces derniers à I’efcla- 
vage. Les noirs , faifant fond fur l’affec- 
tion de 'leurs maîtres, imitent leur 
COhduite envers les naturels du pa'yS , 
& prennent fur eux un afcendant qui 
nourrit une haine implacable entre ces 
deux nations. Les ordonnances font 
d’ailleurs remplies de précautions pour 
empêcher qu’elles ne s’allient entré 
elles : il eft défendu aux negres 5c aux 
négrelfes -d’avoir aucun commerce d’a- 
mour 
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moür avec les Indiens & les Indiennes, 
fous peine , pour les mâles , d’êcre 
mutilés , & pour les femmes , d’être 
fuftigés rigoureufement. 

De la ville de Loxa, nous nous ren- 
dîmes à Tumbez , où l’on nous four- 
nit un bâtiment jufqu’à Truxillo. Ces 
deux places appartiennent à l’audience 
royale de Lima. La première tire l'on 
origine d’une riviere , dont les envi- 
rons , quoiqu’aflez habités , l’étoienc 
encore plus avant la conquête. Une 
partie des Indiens eft paiïee dans les 
terres plus éloignées ; & il ne relie 
aucun vellige des ces anciens monu- 
ments , qui avoient caufé l’admiration 
des Européens , à leur arrivée au Pérou. 
On y voyoit une forterelfe bâtie par 
les Incas , 8c un temple fort riche , 
dédié au foleil , avec un monaltere 
de vierges confacrées à fon culte. 

Truxillo , ainfi appellé du nom de 
la patrie de Pizarre , eft un des pre- 
miers établiflements fondés au Pérou 
par les Efpagnols. L’Amérique en a 
peu qui l'oient plus peuplés : il eft fermé 
par un mur de briques ; & pour la gran- 
deur , il peut être mis au rang des 
villes de la troifieme clafl'e. 11 n’eft 
Tome XI l. M 
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qu’à une demi-lieue de la mer ; & 
deux lieues plus loin , on trouve le port 
de Quanquacho , où fe fait tout le 
commerce maritime. Les maifons ont 
une aflTez belle apparence ; la plus 
grande partie font de briques , ornées 
de portiques & de balcons : vous ne 
prendriez les autres , que pour de fim- 
ples barraques. La crainte des trem- 
blements de terre ne permet pas d’é- 
lever ces édifices; il y en a peu qui 
aient un étage au-defiùs du rez-de- 
chaulfée. 

Le corrégidor & l’évêque réfident 
dans cette ville ; & outre le chapitre 
& les autres prêtres féculiers , il y a 
des couvents d’hommes & de filles, un 
college de jéfuites , un hôpital , &c. 
Deux chofesbien difficiles à concevoir, 
c’eft , d’une part , la conduite des moi- 
nes ; de l’autre, la bonne opinion qu’en 
ont les habitants. A juger de ces reli- 
gieux par leur nombre , on pourroit 
croire que la dévotion eft portée au 
plus haut degré parmi eux ; mais que 
ceux qui la profeffient à l’extérieur, font 
loin de fe conformer à cette appa- 
rence ! Les fupérieurs confomment à 
leurs plaifirs les biens du monaftere , 
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6t ne fe font aucun fcrupule de recon- 
üoître les enfants qui naillent d’eux, de 
les entretenir même dans leurs maifons , 
comme autant de témoins de leurs dé- 
bauches. Il faut pourtant excepter les 
jéfuites de cette irrégularité générale 
& fcandaleufe ; mais fi Ion ne peut 
leur rien reprocher du côté des mœurs, 
ils ne le cedent point aux autres en 
fait d’opulence ; il feroit même diffi- 
cile d’apprécier tous leurs revenus. Le 
bon ufage qu’ils en font, tant pour 
d’entretien de leur pharmacie , dont 
ils ont un foin particulier , que pour 
; d’autres êholés utiles à la fociéte , à 
•l’humanité , leur fournit encore mille 
-moyens de les augmenter. 

Quoique les Efpagnols n’ignorent 
point combien la vie des moines éfl 
irrégulière , ils n’en confervent pas 
moins pour • eux un refpeét qu’ils 
portent jufqu’à l’adoration. Les Cor- 
deliers & les dominicains font principa- 
lement l’objet de ce culte ridicule; & 
voici par quels moyens cés religieux en- 
tretiennent la vénération publique.. Ils 
inventent des fêtes burlefques, dont l’a- 
veuglement des peuples ne leur permet 
pas de voir toute l’extravagance. La 
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cérémonie commence la veille aux pre- 
mières vêpres , par une procelïïon des 
jacobins , qui vont folemnellemenc de 
chez eux aux Cordeliers. Dix hommes 
portent l’image de leur fondateur, faint 
Dominique , qui , efcorté de toute fa 
troupei, va voir foin ami faint Fran- 
çois, Cette image, couverte de ce que 
l’art peut imaginer de plus riche en 
étoffe , eff toute éclatante de petites 
étoiles-d’argent, pour être apperçue 
de^plus ;loin. Saint François informe 
de l’honneur que lui fait fon ami-, 
va au-devant de lui .jufqu’à la moi- 
tié du chemin ; & là , les deux laines 
fe font de grands compliments parla 
bouche de leurs enfants ; car quoiqu’on 
ait trouvé le fçcret de leur donner 
des geffes , on n’a pas encore pu in- 
venter des refforts pour les faire par- 
ler. Saint François , plus modefte que 
fon ami vient le recevoir en habit 
de moine ; mais fous cette fpécieufe 
pauvreté , il elt tout environné d’arcs 
& de rayons d’or de d’argent, & a 
fous fes pieds une fi grande quan- 
tité de ces métaux, que dix - huit 
hommes , tout courbés, gémiffent l'ous 
lç poids d’un pareil fardeau. Quatre 
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géans de différentes couleurs , un blanc, 
un noir , un mulâtre & un Indien , 
vont au-devant des deux images. 
Ce font des hommes d’ofier , couverts 
de papier peint ; mais à bien con* 
fidérer leurs., figures , leurs mafques , 
leurs chapeaux , leurs perruques , on les 
prendroit plutôt pour de vrais épou- 
ventails Au milieu d’eux eft une ef- 
pece,de mondée , qui porte fur fon 
dos un panier , d’où forrent des ma* 
jûonnçttes, qui fautent §c danfent pour 
arnufer le .peuple. Enfin ils entrent dans 
l’églife parm^Lun gra-nd nombre de cier- 
ges, , & de t petits anges placés fur des 
tables , comme des poupées. On Paie 
le loir un feu d’artifice , avec une illu- 
mination ; & i’on finit par brûler le 
monftreS & les géans. Ledendemàin il 
ÿ a fermon & grande mufique. Pour 
rendre le jour plus folemnel , on per- 
met aux femmes d’entrer dans les. cou- 
vents ; elles vifitent les cellules des 
* # « 

moines; 5c le fuir , on fait une autre 


proceflîon, pour reconduire faint Do- 
minique., Le culte des images eft pouf- 
fé jufqu’à l’idolâtrie. On ne voie que 
ftatues qu’on prend foin d’orner, 5c 
devant lefquelles tous le monde va 
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brûler de l’encens. Lès moines quê- 
te'urs’,à pied & à cheval , en portent 
dans les rues , qu’ils donnent à baifer 
Aux paflants pour ' une certaine ré- 
tribution. ’ ' ; : ; y 

- Les Truxilliens font un mélange de 
_ foutes fortes de races ; mais entre les 
Efpagnbls il fe trouve des familles 
dillinguées. Ce pays eft riche en grains, 
en fruits , en légurtiqs , èn|beftiaux ; $C 
les Indiens , qui j apportent leurs den-i 
réesl de cinquante :lièifeS r ,i y font ré* 
gner en ! tout temps les commodités 
& l’abondance. Ils entreprennérit ces 
voyages à peu dé' frais *i leurs pro-* 
vifions de bouché font renferrrtées.dan$ 
ün petit .fac, rempli de fariné’ d’orgô 
grillée'.' 'té fecdù'rs leurfufîit potjr une 
foüte deééht lieueV. A l’heure du repas ; 
ils 1 S’arrêtent dans une cabane., où ils 
font toujours fûrs de trouver de là 
chica; OU près d’un ruiffeau , dans les 
lieux déferts. Là ils prennent un’ peu 
'de leur farine , qu’ils tiennent quel- 
que temps dans' la bouche 'avant que 
de l’avaler. Deux ou trois cuillerées ap- 
paifent leur faim, ils boisent un grand 
coup par- deffus , & fe trouvent affez 
fortifiés^ pour continuer leur chemin. 

^•1 •»» -«l 


Digitized 


by Go 



Suite du Pér o u. 271, 
La ville de Truxillo eft environnée, 
d’arbres 8 c de bofquets , qui en ren- 
dent l’abord très-agréable. Des jardins 
bien tenus ,. bien cultivés , préfentenc 
un afpeét riant, qui, joint à un ciel 
toujours pur , offre un féjour délicieux 
aux voyageurs , & aux habitants. A 
quelque diftance eft une riviere , dont 
les eaux font conduites , par divers 
canaux , dans les différentes par- 
ties de cette charmante ôc fertile con-* 
trée. 

. En avançant toujours vers la capi- 
tale , nous trouvâmes plufieurs relies 
d’anciens édifices. Dans quelques en- 
droits , nous vîmes des murs de .pa- 
lais ; dans d’autres de larges foffés » 
qui bordoient les grandes routes. Le 
plus fou vent c’étoient des fortereffes, 
des châteaux fitués convenablement, 
pour arrêter les ennemis. Nous rie 
voyagions ordinairement que de nuit , 
parce que tout ce pays étant couvert 
de fable , la réflexion du foleil eft fi 
violente, que les bêtes de charge font 
accablées par la chaleur , ainfi que par 
le manque d’eau & de pâturages. Aulfi 
reconnoît-on mieux les chemins par 
les os des mulets qui ont fuccombé . 

Miv 
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que par les autres traces de ces ani- 
maux. Ce n’eft pas qu’il n’en palîe con- 
tinuellement pendant toute l’année ; 
mais le vent efface bientôt les emprein- 
tes de leurs pieds , & trompe les guides 
les plus expérimentés. Il eft vrai que les 
voyageurs ont deux moyens de retrou- 
ver leur route : le premier eft d’aller 
toujours direâement contre le vent, 
& de l’avoir également derrière eux 
quand ils reviennent ; le vent du fud , 
qui y fouffle régulièrement, rend cette 
iegle infaillible. Le fécond moyen ell 
de prendre , de temps en temps , une 
poignée de fable , & de la porter au 
tiez. La fiente & l’urine des mulets lui 
donnentuneodeur forte, qui fertà faire 
diftinguer le chemin. La terre eft telle- 
ment inculte dans quelques endroits , 
que lorfqu’on rencontre de l’herbe , ou 
des arbriffeaux , on eft affuré d’être 
dans le voifinage de quelque habita- 
tion. Elles font toujours près des. rivières, 
dont l’eau & la fraîcheur fertilifent le 
terrein , & font pouff er cette verdure , 
qu’on ne trouve pas dans les lieux in- 
habités. 

Nous approchions de Lima , dont 
je pays me parut jouir de la plus aboa- 
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dante fertilité.’ Il ne j manque aux agré-' 
ments de fa; situation t que de la pluie: 
pour arroijer.fon-terçoirj.; mai? l’induf- 
trie fupplée à rhumiditéqueles nuages 
lui refufent t & rend la terre fermé , 
malgré la féchereffe du climat. J’afdéjà 
remarqué qu’un, des .principaux foin* 
des Incas j, & peut-être Ce qui fait le 
plus çfhonneur à leur, gouvernement , 
étoic d’ouvrir de? caftaux •, pour diftri-! 
buer l’eau des\Hvieres dans - lés diffé^ 
rentes parties de leurs états. Les Efpa- 
nols ont trouvé ces ouvrages fait s, "5c lés 
ont confervés dans le même ordre. C’eft 
par cette i voie que .toutes lés compa- 
gnes de Lima font affolées.; qu’on ÿ 
cultive des cjiamp^ fpacieux'. d’orge, éc 
de -froment, .'de. grandés : prairies pour 
la pourriture de^ chevaux , de vaftes 
plantarions de fuçrc , dés oliviers , des 
.vignps , des vergers ’âf des jardins , 'qui 
produifent .des fruits 1 & . des légumes 
dans unq fipguüpre abondance. A'Quitôd 
vops^vez vu que le^ récoltes n’a voient 
point de faifons déterminées'; au lieu 
qu’ici la tqrre. le .. couvre de moif- 
fons , & les arbres fe dépouillent de 
leurs feuilles , félon le cours ordinaire 
de la nature. Les plantations d’oliviers 
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refl'emblént à dépaiffés 'forêtS tantpaf* 
la hauteur & i’étén'düè^Hes arbres/’ 
que par la groffçur la forcé dèsî 
feuilles, Cômm'e on iré les taille ja- 
mais, leprs branches font t;eljémenc en- 
trelacées les unes dans les autres , que 
la lumière : ne peùt péhétreT au travers.! 
La feule cülturé qü’ils demandent', eft 
de nettoyer les i rigoles qüi ; conduifenc 
l’eau au; pied de chaque arbre. Avec 
des foins fi légers , les habidantrs : recueil- 
lent une grandi quantité d'excellentes 
olives , qui fe donfervent marinées à la- 
maniéré ‘àé celles d’Europe", & dont 
oh tiré ; une huile préférable ' àr ‘celle. 

d Efpagnè.-. ; , <r . , 

; Qûélqu éloge qu’on puifle faire, 
en général , de tous les fruits du Pé- 
rou , il n’y en a point qui égalent ceux 
de Lima. On les mange frais pendant 
toute l’année ; parce -que les faifons 
étant alternatives ddhs ,1’es montagnes 
& dans les vallées * Idrfqu’ils céffent 
d’un côté,, ils muriflent dç. l’autre; On 
fume, les terres avec" la fieiitë de certains 
oifeaux de mer , qui f& rarpaffe dans 
quelques ifles voifinçs de la côte. Ces. 
animaux , après avoir employé-tout la 
jour à cjierçher leur- nourriture , Yiers> 

•*- **t 
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nent fe repofer la nuit dans ces i/les , 
& s’y rafiemblent en fi grand nombre, 
que le terrein efl entièrement couvert 
de leurs excréments. On les enleve avec 
foin ; & on les emploie principalement 
dans les champs fernés de maïs. On en 
met un peu à chaque tige ; & on l’ar- 
rofe en même temps. Quelques per- 
fonnes croient que ce fumier n’efl autre 
chofe que la terre même de ces ifles , 
qui a la propriété d’exciterune fermen- 
tation dans le fol , avec lequel, elle eft 
mêlée. Cette opinion efl fondée fur la 
quantité prodigieufe qui s’en enleve 
tous les ans , & fur les expériences 
qu’on a faites : en creufant le terrein 
jufqu’à une certaine profondeur, on lui 
a reconnu la même qualité, qu’à la fu- 
perficie la même couleur , la mêmg 
chaleur , la même odeur. 

v x * 

! 

Je fuis , &c. 


A Lima, ce 4 juillet i J 

• • i * 

> • . ' * 

M vj 
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LETTRE CXLIV. 
Suite du Pérou . 


o: 


t U e l trifle fpe&acle , Madame , 
_offre à la vue d’un étranger , la 
ville de Lima, depuis l’affreux tremble- 
ment de terre qui a renverfé cette capi- 
tale du Pérou 1 Mon deffein n’eft pas 
de vous la repréfenter telle qu’elle eft 
a&uellement ; depuis l’événement ter- 
rible qui l’a ruinée de fond en comble, 
fes pertes ne font point réparées ; & 
tout y retrace enconre , aux yeux épou- 
vantés, l’horrible image d’un boulever- 
sement univerfel. 

Ce fut à la fin d’oétobre de l’année 
3746, fur les dix heures & demie du 
foir , que fe firent fentir les premières 
fecouffes ; & dans l’efpace de quatre 
minutes , que dura leur plus grande 
force , toute la ville fut renverfée. Le 
mal fut fi prompt , & le ravage fi gé- 
néral , que la fuite n’étoit pas un moyen 
d’éviter le danger. Les uns fe trouvè- 
rent enfevelis fous les ruines des mai- 
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ions , les autres écrafés dans les rues 
par la chute des murailles. 11 n’eft 
point d’exemples d’un événement fi 
lamentable; & il eft difficile que l’ima- 
gination puiffie fe faire un tableau fidele 
d’une pareille calamité. Repréfentez- 
vous toutes les églifes détruites , toutes 
les maifons abattues. Mais , quoiqu’il 
n’en foit pas relié ving-cinq fur pied , 
de foixante mille habitants dont la ville 
étoit compofée , il n’en a pas péri la 
douzième partie. Les uns furent ga- 
rantis dans les cavités que formoient les 
ruines mêmes ; les autres fe trouvèrent 
fur le haut de ces débris , fans favoir 
comment ils y avoient été portés ; car 
dans une conjon&ure auffi prelfante , 
perfenne n’eut le temps de délibérer ; 
Sc quand on l’auroit eu , il n’y avoir 
aucun lieu où l’on pût fe croire en 
fûreté. La terre fecouoit les bâtiments 
avec tant de violence , que chaque choc 
en détruifoit la plus grande partie , 
dont le poids achevoit en s’écroulant 
la deflrudlion de tout le relie. Des deux 
tours de la cathédrale , l’une fut ren- 
verfée jufqu’à la hauteur de la nef, 
l’autre jufqu’à l’endroit où font les 
cloches; & l’églife a été entièrement 
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écrafée & bouleverfée par leur chute. 
Le magnifique arc de triomphe, qu’a- 
voit fait conrtruire fur le pont le der- 
nier vice-roi des Indes , & au haut 
duquel il avoit placé une ftatue équef- 
tre de Philippe V , Üet ouvrage fi frap- 
.pant par la majefté & la richeffe de 
ion architecture, a été abymé & réduit 
en poudre. Le palais de l’audience , 
le tribunal de l’inquifition , l’univer- 
fité , les_ colleges & tous les édifices 
de quelque dirtin&ion , ne confervenc 
que de légers vertiges de leur ancien- 
ne forme. Ces chocs fe fuccédoient 
avec rapidité ; & l’on compta près 
de deux cents fecoufles en moins de 
vingt-quatre heures. Jufqu’au mois de 
février de l’année fuivarite : on en ob- 
fervera plus de quatre cents, dont quel- 
ques - unes , quoique plus courtes que 
la première., fe firent fentir avec au- 
tant d’impétuofité , & non moins de 
dommage. 

A la même heure , le fort de Callao 
éprouvra le même défaftre ; il n’y eut 
que quelques tours , & une partie des> 
remparts qui réfifterent aux premières 
fecouffes ;.mais la perte des édifices 
a eut . rien de comparable à U terrible 
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cataftrophe qui fuivit l’ébranlement. 
Gallao étoit le port de Lima, fitué à 
deux lieues de cette ville , fur une- 
pointe de terre qui ne s’élevoit pas de 
dix pieds au-deffus de l’eau. La mer 
s’y débordoit quelquefois avec tant de 
fureur , qu’elle atteignoit preique le 
haut des mûrs. La plupart des maifons 
n’avoient qu’un étage. On y voyoic 
le magnifique ' palais du vice- roi , & 
l’hôtel du gouverneur dont on admi- 
roit- la ftrü&urfer La mer s’étant reti- 
rée , comme on l'avoir vue dans d’au- 
tres temps revint furieufe en élevant 
des montagnes d’écume, & tomba fur 
l'e fort , dont elle fit un abyme d’eau. 
Elle s’éloigna une fécondé fois, pour 
revenir avec plus de violence ; & par 
une nouvelle inondation , elle englou- 
tit fi généralement cette malheureuffc 
ville , qu’il n’y refta qu’un pan de mu- 
raille du fort de Sainte-Croix , comme 
un veftige de cette horrible dévaflation» 
De vingt-quatre vailfeaux qui étoient 
dans le port , dix-neuf furent fubmer- 
gés : les autres enlevés , die - on , par 
la force des eaux , demeurèrent à feç 
à une diftance confidérable du rivage. 
On ajoute , pour achever de donner 
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une idée de ce défaftre , que là mer-, 
tranfporta l’églife des auguftins pref-< 
que entière jufqu’à une ifle aflez éloi- 
gnée , où on la retrouva. 

Les gens de Callao , qui fe montoient 
à plus de quatre mille , périrent dans ce 
déluge , à l’exception d’environ deux, 
cents qui eurent le bonheur.de le fau- 
ver. C’étoient ceux qui, étant à bord 
des quatre vaifleaux , furent tranfpor- 
tés au-delà du port. Vingt deux autres 
perfonnes durent la vie à ce même pan 
de mur , qui fert encore comme de mo- 
nument au malheur de cette ville. On 
a fu d’eux, que plufieurs habitants s’é- 
tant faifis de quelques planches, avoient 
flotté long-temps au-deffiis des eaux, 
mais que le choc & la force des vagues 
les avoient brifés contre des écueils. 
Comme l’eau monta à plus d’une lieue, 
ceux qui avoient pu prendre la fuitç 
furent engloutis au milieu du che- 
min. 

11 eft difficile de calculer la perte qui 
s’eft faite dans cette ville. On fait qu’elle 
a dû être immenfe , parce que les 
grandes boutiques , qui formoient le 
principal dépôt du commerce étoient 
Mors remplies de grains, de fuif, d’eau- 
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de-vie * de cordages , de bois , de fer , 
d’étain, & de toutes fortes de marchan- 
difes & de provilions. On évalua à plus 
de lix cents millions, le montant des 
fommes qu’il en auroit coûté, pour re- 
mettre les chofes dans l’état où elles 
étoient avant le défaftre. 

Pendant l’affreufe nuit qui anéantie 
Callao , les habitants de la capitale fe 
flattoient d’y trouver un afyle & des 
fecours. Leur douleur devint donc un 
véritable défefpoir, lorfquÙls apprirent 
que cette ville n’exiiloit plus. La nou- 
velle en fut apportée par des foldats 
que le vice-roi avoit envoyés fur les 
côtes. Il fe conduifit dans cette trille 
circonftance , avec un zele-, une acti- 
vité , un courage & une prudence qui 
lui ont mérité les éloges de toute fa 
nation. Sans lui la faim auroit achevé de 
détruire tous les malheureux échappés 
aux tremblements de terre. Les vivres 
qu’on attendoit de Callao étoient per- 
dus, les fours de Lima détruits, les 
moulins renverlés. En un mot , plus 
de cinquante mille perfonnes fe trour 
voient fans pain. Dans cette horrible 
confufion , il ne fe déconcerta point i 
il envoya à tous les baillis des pro- 
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vinces voifînes , ordre de faire voitu- 
rer au plutôt toutes les farines de 
leur diftriét. Il raffembla les maçons , 
les boulangers , leS bouchers , les fie 
travailler nuit & jour , pour remet- 
tre en état les moulins , les fours & 
les boucheries. Ayant reçu avis que 
les côtes étoient couvertes de cada- 
vres qui demeuroient fans fépulture, 
& que la mer jettoit à chaque inf- 
tant fur^e rivage une quantité -pro- 
digieufe de meubles , il donna fur le 
champ des ordres pour faire enter- 
rer les morts , & nomma des offir 
ciers pour retirer les effets , & en 
tenir un regiftre exaél. 11 fit défenfe 
à tout particulier , fous peine de la 
vie , de rien ramafîer. Il y eut deux 
potences de drelfées , l’une à Lima, 
l’autre à Callao ; & quelques exem- 
ples de févérité tinrent tout le monde 
dans le devoir. La police qu’il établit, 
prévint les crimes de vol & d’aflaffinac 
que la confufion favorifoit ; & dès que 
la terre parut avoir repris fon afîïet- 
te , il fit drelïer des plans de réédifi- 
cation des deux villes de Lima & de 
Callao, dont M. Godin , qui, comme 
je vous Pai die, écoit alors pjofeffeur 
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de mathématiques , eut'la direction. 

Quelque fubics que foient les trem- 
blements de terre au Pérou , ils onr 
toujours quelques- lignes qui les pré-i 
Cedent. Une minute avant le choc, 
on entend un bruit foüterrein qui të 
répand en divers endroits , & reffem- 
ble tantôt aux mugiffements des tau- 
reaux, tantôt à une décharge d’artil- 
lerie. Les animaux ont toujours les 
premiers preffentiments du malheur 
qui doit arriver. Les chiens pouffent 
des hurlements effrayants. Les bêtes 
de charge s’arrêtent , & par un inf- 
fitoft naturel-, écartent les jambes pour 
fe tenir plus fermes , & être moins 
éxpofées à tomber. Les hommes , 
effrayés de ces préfages , quittent leur* 
maifons , fe làuvent dans les rues , 
& courent vers les grandes places , 
pour chercher une fureté qu’ils ne 
trouvent point fous leurs toits. Ils 
Portent nuds , fi c’ell la nuit qu’arrive 
le malhéur; & la préfende du danger 
leur faifant oublier toutes les réglés 
de la modeft(e‘, ils ne fe donnent pas 
même le temps de mettre leur chemife, 
que la plupart avoit quittée en fe cou* 
chant» On voie alors tant de figures 
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Singulières , qu’il fcroit difficile de tenir 
fon lérieux , fi dans ces terribles inf- 
tants , l’on n’étoit foi - même occupé 
par d’autres objets. Joignez à cela les 
cris des enfants , les lamentations des 
femmes qui invoquent les faints , celles 
des hommes même , qui font trop ef- 
frayés pour ne pas faire paroitre leur 
terreur, & vous n’aurez encore qu’une 
foible idée de cet affreux théâtre de 
confternation & d’horreur. Cet effroi 
univerfel n’efl point terminé après, 
les premières fecouffes ; perfonne n’ofe 
retourner chez foi , crainte qu’elles 
ne fe renouvellent. En effet , il ar- 
rive fouvent que les maifons tom-> 
bent par de nouveaux chocs après avoir 
été affoiblies, & ébranlées par les pre- 
miers. 

Ces convulfions épouvantables } de, 
la nature n’ont aucune régularité , ni 
pour la durée , ni pour la violence 
mais il n’y a jamais aflfez d’intervalle 
de l’une à l’autre , pour qu’on ait le 
temps d’en oublier les effets. 11 fe paffe 
rarement un mois dans cette ville -, 
fans qu’on en reffente Quelque fecouffe ; 
mais des bouleverfements , tels que 
celui que je viens de peindre , font 
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quelquefois un demi - fiecle fans fe 
répéter. Avant celui qui caufa tant de 
dommages à Lima en 1687, les récol- 
tes d’orge & de froment étoient 11 
abondantes dans le pays, qu’elles fuf- 
fifoient aux befoins des habitants , & 
qu’ils étoient difpenfés d’en tirer d’ail- 
leurs, Mais après cet accident , le ter- 
roir changea tellement de nature, que 
le bled pourrilfoit , fans pouffer de 
germe. Cette altération fut attribuée 
à la quantité de vapeurs fulphureu- 
.fes & de particules de nitre , qui 
étoient reliées dans la terre. Les pro- 
priétaires furent obligés d’employer 
: leurs champs à d’autres ufages : ils y 
mirent de la luzerne , & y plantèrent 
■des cannes de fucre , qui n’étoieuc 
pas fujettes aux mêmes inconvénients , 
& dont ils tiroient plus de profit. Cette 
? ilérilité de grains dura quarante ans, 
après lefquels on s’apperçut que le 
-terrein s’amélioroit, & fe difpofoit à 
reprendre fa première fertilité. Mais , 
foit que l’on , trouvât plus davantage 
dans les nouvelles productions , fqit 
que les laboureurs ; fe foient moins 
appliqués à la culture du froment , il 
pii certain qu’on n’a pas eu autant de 
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•bled , qu’on en recueilloic auparavant. 
•Quoique le dernier tremblement de 
-terre ait pu produire le même effet , on 
Ven inquiété moins , depuis qu’on s’efl 
ouvert un commerce de grains entre 
-cette ville & le Chili. 

Avant ce dernier malheur , Lima , 
-cette reine des cités de l’Amérique mé- 
ridionale , étoit dans le moment de 
fon plus grand éclat. Aufli eft-ce l’inf- 
tant où je veux la peindre d’après les 
relations qui m’onr été faites , par 
des témoins encore exiftants de ibn 
-ancienne fplendeur. On la nomma d’a-. 
bord la ville des rois , parce que Fran- 
çois Pizarre la fonda , dit-on , vers le 
temps de l’épiphanie ; d’autres croient 
qu’elle fut ainfi appellée en l’honneur 
de Charles - Quint & de Jeanne fa 
mere, reine d’Efpagne. Dans la fuite 
elle prit le nom de Rimac, de la riviere 
qui baigne fes murs , ainfi que de la 
grande & belle vallée dont cette capi- 
tale occupe le centre , fans aucunes 
bornes pour la vue. Les Efpagnols, 
par corruption ont donné le nom de 
Lima à la ville feulement , fans rien 
changer à celui de la riviere & de 1* 
•vallée. 
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Un grand & magnifique pont de 
«pierre, qui traverfoit le fieuve aboutit* 
foit à une arcade , & eonduifoit à la 
place royale, au milieu de laquelle étoic 
une fontaine remarquable par fa beau- 
té & par fa grandeur. Une flatue de 
bronze qui en faifoit le fommet, repré- 
fentoit la renommée environnée de 
quatre badins. I/eau jailliiïbit de fa 
•trompe , & de la bouche de huit lions 
de même métal, qui relevoient ce mo- 
nument. Les édifices les plus fomptueux 
concouroient encore à l’ornement de 
cette place : les principaux étoient la 
-cathédrale , le palais de l’archevêque , 
celui du vice- roi , l’hôtel-de-ville & les 
prifons. Lima a la forme d’un trian- 
gle , dont le plus grand côté s’étend le 
long de la riviere. Elle eft environnée 
d’un mur de briques, flanqué de tren- 
te - quatre ballions ; mais fans plate- 
forme ni embrafures, parce qu’on ne 
s’eft propofé que de la mettre à cou- 
vert de furprife de la part des Indiens. 
Dans toute l’enceinte, on comptoit fepc 
portes & trois poternes. 

De l’autre côté de la riviere-, efl: un 
fauxbourg nommé Saint-Lazare, con- 
fidérablemenc augmenté depuis quel- 
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ques années. Toutes fesrues, de même 
que celles de la ville , font pavées , 
larges, droites, parallèles, fe coupent 
à angles droits, forment des quar- 
rés de maifons d’une égale grandeur. 
Elles font traverfées par des canaux 
tirés du fleuve , dont les eaux pafient 
fous des voûtes , & contribuent infi- 
niment à la propreté. Chaque proprié- 
taire a donc chez lui un petit ruifleau 
pour fon ufage , & la plupart un jar- 
din qu’il arrofe. Il y a fur le bord 
de la riviere , une promenade de cinq 
grandes allées d’orangers , où toute la 
-noblefle de Lima fe rend chaque jour, 
à cinq heures en voiture. 

Les édifices , quoique très-bas pour 
la plupart, ne font pas d’un afpeâ; défa- 
gréable ; & tout l’intérieur çfl; peint 
de fleurs & de payfages aflez bien exé- 
cutés. Pour que ces bâtiments réfiflent 
mieux aux tremblements de terre, leurs 
parties principales font d& bois , ajuf- 
tées avec des mortoifes dans les foli- 
ves du toit & du plancher. On cou- 
vre toutes ces pièces d’ofier ou de can- 
nes , en dedans & en dehors ; <Sc l’on 
met à l’extérieur une couche de terre 
glaife , fur laquelle on peint des fa- 
çades 
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çades en forme de pierres de taille. On 
y ajoute des corniches & des porti- 
ques également figurés , qui en impo- 
fent à la vue ; & je crus d’abord en 
arrivant , qu’ils étoient conftruits avec 
les matériaux qu’on n’avoit fait qu’imi- 
ter. Les toits font plats & unis , & 
n’ont que l’épaifleur nécefîaire pour 
garantir du vent & du fbleil. Comme 
il pleut rarement à Lima , on n’a pas 
befoin d’autres précautions. Par cette 
c-onftruétion , les maifons font moins 
en danger que fi elles étoient bâties 
de matériaux plus folides. Tout l’é.di- 
fice fe prête au mouvement de la 
terre ; Sc les fondements étant liés avec 
lés autres parties , fuivent la même 
knpreffion. En fouffrant le choc , elles 
peuvent bien être endommagées ; mais 
il eft difficile qu’elles foienc renver- 
fées. Une chofe remarquable , c’elt 
de voir dans le voifinage de cette 
ville, les murs dune ancienne bour- 
gade , qui , quoique bâtis fur la fu- 
perficie du fol , fans mortier 6c fanr 
ciment , ont réfifté jufqu’à préfent 
aux plus violentes fecoufl'es de trem- 
blement de terre ; tandis que les 
plus folides édifices élevés p.ir les 
Tome XlL N 
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architcéles Elpagnols , ont fuccombé. 
On allure que les Indiens , remar- 
quant la méthode de leurs premiers 
conquérants , fe moquoient d’eux , & 
difoieût que les Caftillans creufoient 
des tombeaux pour s’enterrer. Mais 
ce qui n’ell pas moins fürprenant, c’eft 
qu’après avoir vu ces nouvelles villes 
fi fou vent changées en ruines , & con- 
ttôifîânt 1 ancien ui'age des naturels du 
pays , On ne fe foit pas corrigé dans 
l’el'pace de deux fiecles. Le plaifir d’a- 
voir des maifons fpacieufes & des ap- 
partements commodes , l’emporte fur 
la crainte continuelle d’être écrafés par 
leur chute. 

Les églifes de Lima étoient pref- 
qtre toutes bâties de pierre , embel- 
lies de peintures , & fuperbement dé- 
corées. Celles des Dominicains , des 
Francifcains , des Auguftircs , des peres 
de là Merci & des Jéfuites fe dif- 
ringuent le plus, après la cathédrale, 
par leur magnificence. On efl étonné 
de la pompe & de l’opulence qu’elles 
étaient , particuliérement aux fèces fo- 
lemnelles. Les autels depuis leur bafe 
julqu’au couronnement , font cou- 
verts d'argent maffif, travaillé en diver- 
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(es forces d'ornements ; nuis le goût & 
la façon ne répondent pas à la richeflt? 
de la matière. Les murs font revêtus 
de tentures de velours , garnies de fran- 
ges & de houpes d’or & d’argeqt , <5p 
par intervalle , de meubles émaillés dç 
ces deux métaux. Des candélabres de 
(ix à fept pieds de haut., rangés fur 
deux file? , bordent toute la longueur 
de i’égl i le ; dans Iss intervalles font 
placées des datu.es d’anges fur des piér 
deftaux , avec des vafes inc rudes de 
pierreri.es , des reliquaires .précieux, 8c 
lout ce qui peut donner le plus d eclaç 
au fer, vice divin. Les itodês.pour les 
lubiüer»i,»ts facexdotaux font toujours 
ciioifies parmi les plus belles , les plus 
jch.eres qui arrivent .d’Europe j & e* 
général j tout ,ce qui fert à décorer 
les -lieux faUts , ed , dans chaque ef- 
pece , ce qu’au peut trouver de plue 
rare. J’ofe dire même que les orner 
•méats les plus communs , ceux q.u’oa 
jexpofe ici les jours ordinaires, furpa,k 
fent eu riçhelfe 8c en njagaificeuce, 
ceux qu’on étale avec odentatipn dans 
nos villes de France pour les plus gran- 
des folemoicés. 

- • . iN.ij 
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' r La plupart des maifons religieufes 
étoient vaftes , les appartements fpa-> 
- dieux & bien diftribués ; leurs églifes 
fur-tout avoient une apparence majef* 
tueufe ; & celles qui n’étoient bâties 
que de bois , imitpient fi parfaitement 
la couleur de la pierre , qu’il falloit les 
toucher ou les voir de bien près pour 
être détrompés. La hauteur des tours 
étoit médiocre , tant à caufe des trem- 
blements de terre, qui ne permettent 
pas de les élever , que pour les mettre 
en état de fupporter le poids des clo- 
ches , qui, par le nombre & lagro£ 
feur , peuvent le difputer à celles d’Eu- 
irope. Tous ces couvents font fournis 
d’eau aux dépens de la ville , non de 
belle des ruiffeaux, qui , comme je l’ai 
dit , vient de la riviere par des con- 
duits fouterreins , mais d’une eau de 
fource , par le moyen de differents 
tuÿâùx* Auffi font-ils obligés d’entre- 
tenir une fontaine dans là rue , pour 
l’ufage des pauvres gens qui ne peu- 
vent en avoir dans leurs maifons. 

" La ville de Lima eft la rëfidence 
ordinaire des vice-rois du Pérou. Leur 


gouvernement n’eft que triennal ; mais 
par des' ordres particuliers du fouve-? 
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tain , ils peuvent être continués plus 
long-temps. Leur autorité eft abfolue $ 
& ils préfident à toutes les juridic- 
tions , dont les officiers ne font , pour 
ainfi dire , que leurs minières dan? 
l’expédition des affaires. Ces différents 
tribunaux font le confeil de la guerre 
& des finances , le bureau d’adminif- 
tration ; l’audience royale , la cham- 
bre des comptes , la cour de la mon- 
noie , le corps-de-ville , le confulat ,• 
la caiffe royale & celle des morts / 
f’officialité , l’inquifition , l’univer- 
fité , &c. La pompe extérieure des 
vice- rois ne différé point de celle de 
la royauté ; & ils régnent en effet dans 
toute l’étendue de leur reffort : aullî 
leur réception fe^fait-elle avec un éclat; 
digne d’un rang fi élevé. Vous ferez 
peut - être curieufe de connoître les 
cérémonies ordinaires d’une fête , où 
les Efpagnols fe plaifent à faire éclater 
tant de magnificence. , 

Dès qu’un vice- roi eft débarqué air 
port de Payta , qui eft à plus de deujp 
cents lieues de la capitale , il dépêche à v 
Lima un officier de diftin&ion , honoré 
du titre de fon ambaffadeur , avec des 7 
lettres qui portent la nouvelle de* ftyf 
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arrivée. Soft pfédécefFeùf à qui elîê* 
font ffrmifés , envoie fûr lé champ on 
•êourief pour lé Complimenter ; en- 
fuite congédiant ràttïbafladtfftf , il lui 
donne Un fiché ptéfent , auquel il joint 
prefque toujours un corrégiment, avet 
là libërfé de le faire exercer en fon nom j 
S’il a des lierii qui l’attachent à d'autres 
devoirs. Le UoüVeâu vice-rôi eft fêté 
par tous les corrégidors , qui , de bail- 
liages eii bailliages , lui fournirent des 
litières ; & il éft accompagné , fervi St 
défrayé jufqü’à Lima. En y arrivant * 
il y tfaverfe cette ville fans s’y arrêter f 
pouf fe rendre atl pbrt de Callao. Là 
il eft reçu & reconnu par un alcade 
envoyé de la capitale, ôi par tous les 
oflrciers militaires. Oh le loge dans le 
palais du fort, qui eft meublé pouf 
cette ôccafion. Dès le jour fuivant , 
leS tribunaux eccléfiaftiques Sc féculiers 
Viennent le complimenter; & c’eft loua 
un dais qu’il écôute leurs harangues* 
L’audience royale arrivé la première , 
fuivie de la chambre des comptes , du 
clergé > du corps- de- ville, du confu- 
lat , de l’inquifitioft , de l’univerfité * 
des fupérieürS d’ordres , St des per- 
fonnes de marque. Après la cérétfîû- 
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: éie on lui fert un magnifique dîner 
& le foir il y a comédie , où les fem- 
mes ont la liberté d’afliller. 

Vous demandez ce que c’eft que cette 
Éomédie ? Je vais vous faire la defcrip- 
tion de celle de Lima : ce font les mêmes 
aéteurs qui jouent à Callao , à l'ar- 
rivée de fou excellence. Quand j’y allai 
pour la première fois , je trouvai la' 
ialle très- mal éclairée , c’eff-à-direy 
par la lumière du jour mêlée Vcellp 
des chandelles. La tête du fouffleur pa^ 
foifloit au milieu d’une petite trapey 
& furpafloit le niveau du théâtre. Je 
le pris d’abord pour un fpeélre qui 
alloit s’élancer fur la feene. Je ne tar y 
dai pas à être défabulé , lorfqu’il c oov 
«nença à lire la pieçe aflêz haut , pour 
être entendu des fpeéhteurs même les 
plus éloignés. Le parterre préfentoit 
î’afpeâ le plus bizarre : beaucoup de 
gens étoiçnt en robe de chambre ôç 
en bonnet de nuit , & des officiers 
mêlés avec des foldacs, parmi la popub- 
lace la plus vile & la plus dégoûtante. 
Le beau monde , & quelques perfon-* 1 
lies de diltin&ion occupoiçnc les lo-* 
ges ou l’amphithéatre ; & les derniere^ 
places n’étoient remplies que de. 

N iv 
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mes'du commun , en jupon noir, avec 
lin voile de laine blanche. 

La piece commença ; & je vis paroî- 
tre les a&eurs affez bien habillés. A 
quelques fcenes, aufîî ennuyeufesqu’in*- 
lipides , fuccéda un intermede bouffon; 
Un des comédiens paroiffoit vouloir 
gagner , pour un fac d’argent , le cœur 
d’une femme qui lui chantoit de petits 
airs, & qui n’étoit abfolumenr pas éloi- 
gnée ae lui accorder quelques faveurs- 
Un homme apporta fur te théâtre trois 
têtes à perruque , leur mit d’abord des 
vêtements d’hommes , les en dépouilla 
enfuite, ôt les habilla en femmes. L’idée 
vint à trois meflîeurs qui fe prélénte- 
rent galamment devant elles, de les 
féduire , comme le premier, à prix 
d’argent ; mais elles ulerent d’une re- 
tenue & d’une rigueur inflexibles. 

Dans un autre intermede, le théâtre 
repréfentoit une hôtellerie Efpagnole. 
pendant la nuit. On apporta trois lits 
de plumes & trois couvertures. Une 
reine & fes dames d’honneur , deve- 
nues l’hôteiFe <5t les fervantes de l’au- 
berge , fe mirent en devoir de faire ces 
lits. Arrivèrent fix hommes qui de- 
manderont à coucher & payèrent; 
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d’avance. L’un d’eux , qui étoit un 
agare , avoic roulé fon argent dans 
vingt ou trente morceaux de papier.- 
Ces meilleurs fe - déshabillèrent fans 
façon devant les dames , ôterent fix 
ou fept paires de culottes , autant-d’ha- 
bits , & fe mirent au lit deux-à deux» 
Le plus plaifant de l’hilloire, c’étoie 
de les voir tous s’arracher la couver» 
ture ,. & fe battre à qui en auroit le' 
plus. L’afpeét de ces lits de plumes y, 
celui de voir ces hommes fe jetter récif 
proquement par terre', me parurent 
moins ridicules que les applaudiife- 
ments incroyables dont toute la falle- 
retenrifloit;- 

On fit fuccéder d’autres fcents entre’ 
un roi;,- une reine &uné magicienne 
contre laquelle plufteurs fpadaflîns mi- 
rent l’épée à la main;- Elle para avec fa-- 
baguette, & fe retira dans la couliffe^- 
fans avoir reçu ■ de bleffu-re. Ces héros- 
renfermèrent leurs - épées dans leurs- ■ 
fourreaux , les réfèrvanc prudemmeno 
pour une occafion plus favorables 
Tantôt la fée donnoit-ia-mort- par -üna 
féul de fes regards ; tantôt elle râp-* 
pelloit à la vie par un -autre; Cepén^r 
jdant aile vint une fois fur le chéatrûw 
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fe laiila tomber, fe cafta le nez , fe releva^ 
fortit & reparut avec une emplâtre. 

Dans un autre intermede , des 
imaris fort en colere pou rfüi voient leurs 
femmes avec des bâtons , & fem- 
Ploient déterminés à les rouer de 
coups. Des voiftns charitables vinrent 
accommoder I’affaire, & empêchèrent 
ces brutaux de fe livrer à leur fureur* 
Pour fe venger de cet affront , les 
femmes habillées en amazones, & ar- 
mées de pied en cap , eurent leur tour 
contre leurs maris , qui furent forcés 
de fe foumetere aux vainqueurs. Au 
dénouement , la magicienne renonça 
à fatan & à fes œuvres , & embrafla la 
religion chrétienne, déclarant qu’elle 
n’en fiaivroit jamais d’autre.. Un des 
niteun , à qui je parlai après le fpeâa- 
cle , me dit que fa troupe avoir reçu 
nouvellement cette piece de Madrid r 
où elle avoic été tort goûtée ; & que 
jrerfonne à Lima n’étoic en état d’en: 
compofer une femblable. Mais je re- 
viens au vice* roi. 

• Le fécond jour il fort dans uq cai>- 
rofie que la ville lui envoie , & fe 
tend dans une églife qui eil à la moitié? 

4)1 chemin ^ eatee Cailao & Lima. IL 
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y trouve fon prédéceffeur , quidui re- 
met le bâton de commandement ; Sc 
ils fe féparent aufîi-tôt , l’un pour pren- 
dre l’état de (impie particulier , Sc 
retourner en Efpagne ; l’autre pour 
faire (on entrée folemmelle dans la ca- 
pitale. Toutes les rues font nettoyées,- 
6c tendues de riches tapifleries, avec' 
des arcs de triomphe , où brillent à 
l’envi l’art , le gour 6c la richeffe. Lors- 
que fon cortège efl: aiffemblé , il monte., 
lui Sc fa famille , fur des chevaux que' 
la ville Leur fournir.-On voit d’abord' 
défiler les compagnies! de milice , enf 
fuice les colleges & i’univeriîté., puis- 
tous les membres qui compofent les- 
divers tribunaux ,- montés fur des che- 
vaux fuperbement équipés. Les ha- 
bits des üfficiers : municipaux fbnf des 
robes de v velours- crarüoifi y .avec de 
grahds bonnecs , fur là* tête » :■ &r_ce vê- 
tement n’eft employé dans aucune au- 
tre occafion. Quelques-uns d’eux mar* 
client à pied , portant un- dais fous* 
lequel s’avance le vice-roi. Deux alca*- 
dés ordinaires lui fervent de palfre^- 
aiers , & tiennent chacun de. fon coté- 
lâ bride du cheval. On paflê par difr* 
^rentes rues y qui c-ondu ifen t ion - ex-' 


Digitized by Google 



« 


yoc Suite? du Pérou. 

çellence à La place royaLe. ELle defcend 
à la porte de la cathédrale, où l'arche- 
vêque le reçoit à la tête de fon cha- 
pitre. Elle entre dans l’églife ; & l'on 
y chante le te deum , tandis qu’elle fe 
place avec les tribunaux, fur des fie- 
,ges d’une richefle éclatance. Après cet 
aéte de religion , elle remonte à che- 
val , fe rend au palais ; & on lui fert 
une magnifique collation r à laquelle 
toute la noblelfe eft admife. Le lende- 
main , elle retourne à la cathédrale 
mais dans, fon caxroffe r & faifs autre 
cortege que celui qui. doit déformai*, 
l’accompagner: dans toutes, fes fonc- 
tions publiques , je veux dire fes gar- 
des. L’archevêque officie pontificale- 
ment & le vice- roi retourne chez 
fui , fuivi de cette même nobleffe,, 
<jui ne néglige rien pour y paroîtrs: 
avec éclat. Ce même jour & les- deux 
fui van ts ,. on 1ère des rafraîchrffementJ 
en abondance ; les. confitures & le», 
glaces font préfentées dans des vafes 
d’or. Il eft permis à toutes les femmes 
de venir, au palais & de s’y. faire 
admirer dans; les fallons., les. galeries. 
& les jardin?., ' . 

A ces fêtes fuccedeut les couxfeL 
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de taureaux qui durent cinq jours ^ 
les trois premiers font en l’honneur du, 
vice:roi ; les deux autres pour l’ambaf- 
fadeur qui a porté la nouvelle de fons 
arrivée. Après ces divertiflements tu- 
multueux , on donne à fon excellence* 
des araufeinencs plus tranquilles : ce 
font les colleges & l’univerfité , qui; 
en font feuls cous les frais.. Les louan- 
ges du vice-roi font célébrées par des- 
ouvrages d’efprit ; & l’on accorde des- 
prix publics aux pièces qui' fe foRt: 
diftinguer. Le reéteur placé fur uns 
fiege vis-à-vis de fon excellence ,, 
prononce un difcours à fon honneur „ 
& lui préfente le recueil de tous cesi 
ouvrages magnifiquement reliés. LeSi 
moines foutiennent des t-hefes, & font; 
des panégyriques ; les religieufes don^ 
nent des collations & des concerts 
& le vice-roi ne manque point d’alfif- 
ter fucceflîvemenc à toutes ces fêtes.: 
Si l’on en croit la tradition du pays,; 
lorfque le duc de la Palata vint pren- 
dre po/Teffion de certe dignité , en,: 
1683 , les habitants firent paver em 
lingots d’argent, les nies par lefquel-r 
les il devoir pafier,. pour fe rendrq; 
dans- fon. palaiî. Chacun de. çes liny 
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gots pefoit , dit-on , deux cents marcs f 
& cette feule dépenfe éroit a\i moins 
de quatre - vingt millions de piaf* 
très. 

Le vice -roi du Pérou a des gar- 
des à pied & à cheval , dont l’uni- 
forme ne le cede , ni en éclat , ni en 
richelfe à celui des plus grands mo- 
narques ; & fon excellence ne fort 
jamais , fans être accompagnée de huit 
d’entre eux , qui la précèdent & qui 
la fui vent. Ils montent la garde à la 
principale porte du palais , & fe tieni 
nent pour l’ordinaire dans les pre-. 
miers appartements. Avec ces deux 
troupes , elle a toujours un corps de 
cent foldats pour l’exécution de fes 
ordres. < 

Elle donne chaque jour trois audien- 
ces , l’une aux Indiens , l’autre au» 
Efpagnols , la troifieme aux dames de 
la ville ; car fa cour réunit la ! ga- 
lanterie avec le faûe. Ses revenu* 
fixes & ordinaires ne répondent point 
à fon rang : le vice-roi ne jouit pa^ 
an que de deux cents mille francs ; 
mais, l’extraordinaire & le cafuel le; 
montent à des fouîmes beaucoup plcs> 
confidésables. 11 nomme à plu&jdé- cents 
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gouvernements particuliers, & à tous- 
les emplois , tant civils qué militaires ; 
ee qui lui produit encore d’immenfes 
richefles. Il peur r & ce qu’on prétend y 
mettre fur pied plus de quatre-vingt 
mille hommes ^ tant infanterie que 
cavalerie. Il a dans fon palais un ora- 
toire deffervi par fix chapelains ua 
facriffain, & un chœur de raufique.- 
Je ne rapporte cette dermere circonf- 
tance que pour vous apprendre que- 
eelui qui y préfide eft un François , 
appelle M. de Monrbxef , avec lequel 
j’ai vifité les provinces méridionales 
du Pérou» Je parlerai de ces différentes, 
cour Tes , quand j’aurai achevé de vous, 
faire connoîtr* la capitale. 

Je fuis , dcc. 

A Lima , c* 8 Juillet zyjjr - 
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LETTRE C X L V. ; 

Suite du P ér ou.- 

O N compte à Lima cinquante-qua^ 
tre églil'es , vingt-fix monafteres 
d’hommes, quinze de filles, prefque 
autant d’hôpitaux , indépendamment- 
de plufieurs autres fondations pieu Tes „ 
utiles ou charitables. Gn prétend que 
leur emplacement occupe le tiers de la 
ville. Les Francifcains y ont trois mai^ 
fons, dont la principale, qui pafle pour 
la plus belle de cette grande cité, con-* 
tient fept cents religieux , prêtres, freres- 
ou domeftiques. Il y a quatre couvents . 
de Dominicains , trois d’Auguftins 
trois de l’ordre de la Merci , iix mai- 
fons de Jéi’uites ; & tous ces moines 
•forment environ , avec les religieufes.- 
qui ne leur cedent guere pour le nom- 
bre ,1a fixieme partie des habitants. 

La cathédrale , dédiée- à faint Jean * 
1-évangélille , fut érigée en métropole • 
par Paul III , douze ans après fa fon- 
dation par François Pizarre. L’ardie- 
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réqüe a cent mille écus de revenu , & 
fort chapitre plus de deux cents mille. 
Cette même églife eft paroilfiale ; les 
Sacrements y font adminiflrés par qua- 
tre curés & deux vicaires. 11 y a de plus 
Sept autres paroilfes , outre cette foule 
innombrable de religieux de toute efpe- 
ee & de toutes couleurs , qui ont cha- 
cun un petit troupeau à diriger. Les 
Dominicains , les Jéfuites , les Corde- 
liers , les Auguftins & les peres de la' 
Merci ont auffi des colleges annexés 
à l’univerfité de Lima. 

Cette univerfité fut fondée par 
Charles- Quint , & confirmée par les 
bulles de plufieurs papes. On y 
compte cent quatre - -vingt djdeurs> 
dans- les quatre facultés, fous l’autorité 
d’un reéteur qu’on élit tous les ans , 
& environ deux mille écoliers ; mais 
excepté les chicanes & les fubtilicés 
fcholaftiques , les autres fciences y font 
peu cultivées. On allure même que 
lorfque M. Godin- y fut élu profelTeur 
de mathématiques & d’aftronomie , il 
ne put fe faire comprendre à aucun> 
étudiant. Cette académie porte le nom 
de faint Marc , & eft incorporée 
celle de Salamanque, pour Jouir des 
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mêmes prérogatives. Divers particu- 
liers y ont fondé plusieurs bourfes pour 
l’infiruâion & rentretien d r un certairt 
nombre de jeunes gens, qu’on y éleve 
dans l’étude des humanités , de la jurif* 
prudence , de la théologie & autre* 
ïciences eccléfiaftiqucs. Avec tous ces 
Jecours , on n’eft prefque jamais par-* 
tenu à y former un fujet médiocre. 

La milice de Lima n’elt composée 
que de troupes bourgeoifes , dont le 
roi ne paie que les officiers princi» 
paux. 11 y a trente-fix compagnies d’in-s 
fanterie , donc quatorze de créoles,- 
feuit du corps de commerce , huit d’ln-> 
diens , fix de mulâtres ; il y en a dix de 
cavalerie. Les - officiers payés par fa> 
majelté , font le vice roi , les deux gé- 
néraux d’infanterie & de cavalerie , le 
eommifiaire général, leurs lieutenants,. 
&c. C’eft d’elle auffi que les officiers? 
d’artillerie reçoivent leurs appointe- 
ments. Le roi d’Efpagne entretenoit 
encore à Callao une garoifon de fis 
cents hommes. 11 y avoit dans le même 
port un général de la mer , & d’autres 
officiers de marine , tous obligés de 
s’afifembler au premier fignal , pour 
faire tranfporter les munitions.de 
guerre & de bouche. 
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On diftingue à Lima comme à 
Quito , à Carthagene , ôc dans routes 
les autres villes de l'Amérique Efpa- 
gnole , différentes efpeces d’habitant'. 
Les principaux tirent leur origine des 
anciens Caltillans qui ont fait la con- 
quête du Pérou ; & la plupart fe 
difenc d’une nobleffe très-ancienne. Ils 
croient auffi avoir beaucoup plus d’ef- 
prit que les Efpagnols Européens , 
qu’ils traitent de bêtes. Peut-être eft- 
ce par un effet de l’antipathie qui ne 
ceffe point de régner entr’eux ; parce 
qu’ils ne peuvent voir, fans jaloufie, 
les charges & la plus belle partie du 
commerce entre les mains des étran- 
gers. A l’égard des titres , perlonne 
ne leur concerte ceux de marquis , 
de comtes & de chevaliers ; & plu- 
sieurs font admis dans les ordres militai- 
res d’Efpagne. La famille d’Ampuero, 
qui defcend par les femmes des an- 
ciens Incas , parce qu’un Caftillan de 
ce nom époula une princeffe de leur 
fang , eft ici dans une très-grande con- 
sidération. Les rois d’Efpagne lui ont 
accordé des honneurs & des préro- 

f atives , dont elle ne ceffe de jouir , 

; qui portent les personnes du rang 
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le plus illuftre à Rechercher fon alliance, 
Le vice roi ne manque jamais de ldi 
rendre un hommage public , lorfqu’il 
vient prendre pofletfion de Ton gouver- 
nement. Le chef de cette maifon fe 
met dans un balcon , fous un dais i 
& fon excellence s’avançant fur un 
éheval drefle pour cette cérémonie , 
fait faire à fa monture trois révérences 
vers le balcon. 

Toutes ces familles nobles font ici 
une figure convenable à leur naiflfance. 
Elles ont un grand nombre de domefti» 
ques , d’efclaves y de chevaux & d’équir 
pages. 11 n’y a pas même de bourgeois 
qui n’ait fon carrolfe, fa chailè ou fa car 
leche, tirée au moiris par une mule. On 
fait monter le nombre des voitures 
à cinq ou fix mille, dont la plupart 
font dorées , & d’une forme agréable. 
Quand un prêtre porte le viatique à 
un malade, il s’empare du premieç 
carrolTe qu’il rencontre , & le garde' 
jufqu’à ce qu’il- rentre dans l’églife. Le 
particulier à qui il appartient , attend 
dans quelque maifon que la courfe 
foit finie. Les cochers font fort jaloux 
de fe procurer cet avantage ; parce 
qu’il y a des indulgences attachées à‘ 
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.cette cérémonie. On voit ici des gens 
qui , quand ils ont acheté une voiture , 
fe garderoient bien d’y -monter , avant 
qu’elle ait porté notre Seigneur. Les 
domeftiques conduifenc le carrolfe de 
chez le fellier à la porte de l’égiife : 
les prêtres s’en fervent ordinairement 
un jour entier ; après quoi le proprié- 
taire eft convaincu qu’il eft à l’abri de 
toutes fortes d’accidents. 

La beauté des meubles ne répond 
point à celles des équipages. L’eftra- 
de feule eft couverte de tapis & de 
carreaux de velours pour les femmes. 
•C’eftune marche de fept à huit pouces 
de haut, & de cinq à fix pieds de large, 
qui régné ordinairement de tout un 
côté de la falle. Les hommes font aflîs 
dans des fauteuils ; il n’y a qu’une 
grande familiarité qui leur permette l’ef- 
trade. On ne voit pour toute tapilferie , 
qu’une certaine quantité de mauvais 
tableaux , qui font l’ouvrage des In- 
diens de Cufco. Le lit eft placé dans 
un coin , en forme d’alcove, dont la 
principale commodité eft une faufte- 
porte , pour admettre ou renvoyer 
les étrangers , fans qu’ils puiffent être 
apperçus. Les maifons ont peu d’autf_e$ 
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plutôt pour les liqueurs fortes. Us 
mangent en portion , comme les mot- 
tes , & fans aucun goût de pro- 
preté. Dans un repas d’appareil , on 
fait pafler devant les convives plu- 
feurs plats qu’on donne auic domef- 
tâques , fous prétexte que tout le 
monde doit participer à la fête. Le* 
viandes font aflaifonnées d’épiceries fi 
piquantes , que les étrangers les trou- 
vent infupportables. Mais oe qui rend 
encore ces ragoûts plus mauvais , c’eft 
un goût de l'uif qui vient des graides 
mal apprêtées. On ignore d’ailleurs 
Part de faire rôtir les grandes pièces 9 
en les tournant continuellement à U 
broche. 

Comme on n’a pas l’ufage des four- 
chettes , c’eft une autre fource de 
mal-propreté. On fe lave les «nains , 
à la fin du repas , dans un même 
baffin ; & cette eau commune fert auffi 
à fe laver les levres. On dîne à dix 
heures du matin ; on foupe à quatre 
heures du foir ; & à minuit fc>n fert 
une collation. Dans le cours de lu 
journée on fait un grand ufage de 
l'herbe du Paraguay , qui fe prend 
çpmtne du thé,. - , 
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Le pain n’eft pas moins eftimé pour 
le goût que pour la blancheur : ce 
font les negres qui le font polir le 
compte des boulangers ; & les bouti- 
ques en font toujours bien fournies. 
Quand un efclave s’eft rendu coupa- 
ble de quelque faute grave , on le met 
chez un de ces mitrons , qui fe chage 
de fa nourriture , & paie même au 
maître une certaine fomme , foit en 
pain , foit en argent. C’eft le plus grand 
châtiment auquel un negre puifle être 
condamné ; les galeres n’en appro- 
chent point. 11 eft forcé de travailler 
jour & nuit ; on le nourrit mal ; on lui 
laide peu de temps pour le fommeil ; 
& bientôt il eft réduit à un tel degré 
d’afroibliflement , qu’il n’eft rien qu’il 
ne fafle pour obtenir fa délivrance. 

. La viande la plus ordinaire à Lima 
eft le nüouton. Le bœuf y eft aufti fort 
eftimé ; mais on en mange peu , & 
deux ou trois de ces animaux fuffifent , 
par femaine, pour toute la ville. La vo- 
laille eft exquife & abondante ; le gi- 
bier y eft moins commun. La plus 
grande confommation eft de chair de 
porc j qui, quoique bonne , n’eft ce- 
pendant pas aufti délicate, qu’à Car- 

thagene. 
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xhagene. Toutes les viandes , & le poif- 
fon même , font accommodés avecdu 
fain - doux , parce qu’à l’arrivée des 
premiers Efpagnols au Pérou , le pays 
ne produifoit point d’huile ; mais de- 
puis qu’il en a de fon crû , l’ancienne 
néceflîté s’eft tournée en habitude. Ce 
fut Antoine de Ribera qui y planta 
le premier olivier , d’où font venus 
ceux qui forment aujourd’hui d’épaifles 
forêts. On apporte des montagnes du 
veau gelé , comme un mets fort déli- 
cat. Toute la préparation conlîüe \ 
tuer le veau , & à le laiffer plufieurs 
jours à l’air pour l’y faire geler. Il fe 
conferve dans cet état , & y acquiert 
un degré de bonté qu’il n’avoit pas 
dans fa fraîcheur. 

Aux terres & aux emplois , qui font 
le principal foutien des familles no- 
bles , il eft permis à Lima de join- 
dre les profits du commerce : la qua- 
lité de gentilhomme , n’ell point in- 
compatible avec celle de négociant. 
Perfuadés que cette profeflîon ell le 
grand reffort de la fortune d’un état, 
les- rois d’Efpagne ont déclaré que, 
fans déroger ni craindre l’exclufioa 
des ordres militaires , on pouvoit l’exec- 

Tome XII. O 
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ccr dans les Indes. Cette voie de s’enri- 
chir étant ouverte à tout le inonde , 6c 
Lima étant comme le centre de tout le 
commerce du Pérou , le nombre des 
familles y augmente fans cefle par de 
nouveaux établiflements. Il y aborde 
quantité d’Européens , qui , charmés 
des agréments du pays, s y attachent 
par des mariages. Les femmes y font 
d’ailleurs fi aimables , que cette raifon 
feule les y retiendroit , indépendam- 
ment de la beauté du climat, & du 
defir d’y faire fortune. 

Ces femmes ont la peau d une blan- 
cheur éclatante, de la vivacité, les yeux 
charmants , 6c le teint admirable, hîais 
l’ufage du fard ne laifie pas un long 
régné à leur beauté. Des cheveux noirs 
6c fort épais leur defcendent jufquau 
delfous de la ceinture. Elles les relè- 
vent 6c les attachent derrière la tête 
en cinq ou fix treflfes, qui en occu- 
pent toute la largeur. Elles y pafient 
line aiguille d’or un peucourbee , ter- 
minée aux deux bouts par deux bou- 
tons de diamants. Au - devant s 1 arc 
forme de petites boucles qui , de la 
partie fupérieure des tempes , tombent 
jufquau milieu des oreilles ; & chaque 
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tempe offre une grand mouche de 
velours. Les pendants d’oreilles ionedes 
brillants accompagnés de glands <5c de 
houpes de foie noire. Les colliers de 
perles , les bracelets de diamants , & 
tout ce qui peut donner de l’éclat à 
la parure , eft tellement prodigué fur 
toute leur perfonne, que la femme mê- 
me d’un particulier fans état , fans ti- 
tre , fans noblefle , fort rarement de fa 
maifon , fans avoir fur elle pour vingt 
mille écus de pierreries & autres orne- 
ments. Chacune , dans fa fphere , fe 
réglé fur celles du rang le plus diitin- 
gué , fans excepter les négrelfes mê- 
me qui veulent imiter les femmes de 
qualité. 

Un jupon court garni de dentelles „ 
au travers defquelles on voit la jambe 
& le bout des jarretières ; une camifole 
qui laiffe appercevoir une partie de la 
gorge ; une autre jupe ouverte par 
devant , <5c qui pour l’ordinaire efb 
d’une étoiffe fort riche ; une chemife 
dont les manches font retrouflees juf- 
qu’aux épaules ; une plaque d’or gar- 
nie de diamants, attachée furl’eftomac 
par un ruban qui ceint le corps ; une 
mante ôç un yoile forment l’habit ordi- 
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naire des femmes de Lima. C’eft une 
chofe étonnante que l’attention & le 
goût qu’elles apportent au choix des 
dentelles dont leur parure eft chargée : 
ce font les plus riches du Brabant ; 
toutes les autres feraient rejetées com- 
me trop communes. Elles font coufues 
fi près l’une de l’autre fur la jupe & fur 
la chemife, qu’on ne voit de la toile 
qu’autant qu’il en faut pour l’agrément. 
Une de ces chemifes coûte quelquefois 
plus de mille écus. 

La petitefle du pied pafle ici pour 
une fi grand beauté qu’on y raille fans 
ceffe les Européennes de l’avoir trop 
grand. Dès l’enfance on fait porter aux 
filles , comme à la Chine , des fouliers 
fi étroits , que même dans l’âge avan- 
cé ils ont à peine cinq pouces de long. 
Ils fe ferment avec des boucles de dia- 
mants ; & pour faire éclater la beauté 
de la jambe , qui , comme je lai dit , 
eft prefque entièrement découverte on 
lie porte que des bas de foie blancs. 
Les hommes font peu d’attention à la 
nudité des épaules & de la gorge , 
parce qu’ils ne font affeélés que du 
petit pied, Auffi celles que la nature a 
favorifées de cet avantage , ont - elles 
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grand foin de le cacher , ou de ne le 
montrer qu’avec arc pour le faire encore 
plus defirer. 

Les habits des femmes font telle- 
ment remplis d’odeurs , qu’elles s’an- 
noncent toujours de fort loin par les • 
délicieufes vapeurs qu’elles exhalent. 
-On ne les furprend jamais fans mufc 
ou fans ambre ; elles en mettent der- 
rière leurs oreilles , dans leurs robes , 

& à toutes les pièces de leur ajufte-* 
ment. Leurs bouquets mêmes en font 
chargés , comme s’il manquoit quel- 
que chofe au parfum des Heurs dont 
elles entrelacent leurs cheveux : c’efl 
un autre ornement dont elles font en- 
core très - jaloufes. La grande place 
offre comme un jardin perpétuel , dans 
l’abondance 6c la variété de celles que 
les Indiens y viennent étaler. On y voie 
les dames, dans des calèches dorées, 
acheter ce qu’elles trouvent de plus 
agréable & de plus cher en ce genre ; 

6c ce fpeétacle y attire fans cefTe beau- 
coup d’hommes. 

Quoique les femmes ne foient pas 
gênées au Pérou comme en Efpagne , 
il eft pourtant rare qu’elles fortent le 
jour , excepté pour la promenade j & 
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plus rare encore qu’elles fortenc à pied, 
fur -tout dans les grandes villes. Ce 
n’eft qu’à l’entrée de la nuit qu’elles 
font leurs vifices ; & fouvent on les 
trouve où elles ne font point atteiï- 
dues. Les plus modeftes en plein jour , 
font les plus hardies dans' l’obfcurité. 
Le vifage couvert d’un voile , qui les 
empêche d’être reconnues , elles pren- 
nent des libertés que les hommes ofenc 
à peine fe permettre. 

Dans l’intérieur de leurs maifons 
elles font affiles fur des carreaux les 
jambes croifées fur un tapis. Elles pal- 
fent amli les jours entiers fans pref- 
que jamais changer de fituation , mê- 
me aux heures des repas , parce qu’on 
les fert à part, fur une petite table 
qu’elles ont toujours à côté d’elles pour 
y mettre les ouvrages dont elles s’occu- 
pent. On les voit chez elles avec au- 
tant de familiarité qu’en France; & el- 
les fe font un plaifir dans les vifices 
qu’elles reçoivent , de jouer de la har- 
pe ou de la guitare qu’elles accompa- 
gnent de la voix. 

La mufique elt une paffion commu- 
ne aux femmes de tous les ordres. Par- 
tout on n’entend que des concerts 
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e inftruments ou des chanfons vives <5c 
ingénieufes, gaies & badines. Les dan- 
fes & les bals ne font pas moins fré- 
quents ; elles ont tant de goût pour 
cet amufument qu’on les trouve tou- 
jours difpofées à s'y livrer. Le mou- 
vement des bras qui fait une partie 
du mérite de la danfe françoife leur 
eft inconnu. Elles les ont pendants ou 
pliés fous un manteau qui les envelop- 
pe , & ne laifle appercevoir que les in- 
flexions du corps & l’agilité des pieds. 

Les hommes danfent à-peu-près dans 
le même goût , fans quitter leurs lon- 
gues épées , dont ils tiennent la points 
en avant pour en être moins embar- 
raffés. 

En général , rien n’efl plus nppofé 
à la mélancolie que l’humeur des ha- 
bitants de Lima; mais avec cette gaieté, 
cette vivacité naturelles , ils aiment à 
s’inftruire dans la Tociété des perfon- 
nes éclairées. L’ufage où ils font de for- 
mer entr’eux de petites alTemblées , 
leur donne une politeiï'e qu’ils exercent 
principalement envers les étrangers 
pour lefquels ils ont beaucoup d’é- 
gards. Les femmes joignent les avan- 
tages de l’efprit à ceux de la figure. N 
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Elles penfent avec jufleiïe , & s’expri- 
ment avec élégance ; mais elles ai- 
ment à gouverner , & m’ont paru un 
peu hautaines , fur-tout à l’égard de 
leurs maris. 

L’amour régné ici avec une puilfan- 
ce égale entre les deux fexes. Les hom- 
mes facrifient libéralement à cette paf- 
lion la plus grande partie de leur bien ; 
& comme ils n’aiment point les chaî- 
nes indilîolubles , ils fe marient rare- 
ment dans les formes eccléfialîiques. 
Leur méthode , qu’ils nomment ma- 
riage derrière l’églife , confite à vivre 
avec une maîtreffe , dont ils reçoivent 
la foi comme ils donnent la leur. Les 
loix du royaume font d’autant plus fa- 
vorables à ces fortes d’unions, qu’elles 
n’attachent point de honte à la bâtar- 
dife , & que les enfants illégitimes ont 
les mêmes droits que les autres lorfqu’ils 
font reconnus par le pere. On fe ma- 
rie auffi quelquefois fans le confente- 
ment des parents. Une fille qui veut 
époufer fon amant, l’avertit de fe trou- 
ver le foir avec un prêtre devant la 
porte de la maifon. Dès que l’heure du 
rendez - vous fonne , elle fort de l’ap- 
pàrtemenc, où elle ell avec toute fa 
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famille , & va fe marier par la fenêtre, 
ou dans la cour. Elle rentre quelques 
minutes après , fans que perfonne fs 
doute de la cérémonie ; & le lende- 
main plufieurs prêtres ou moines vont 
la demander à fon pere au nom du 
mari. S’il la refufe, on l’arrache de fes 
bras ; & pour le confoler on lui prouve 
que telle eft la volonté de Dieu & de la 
fainte Vierge. 

11 eft aulîi ordinaire à Lima qu’à 
Paris , de voir des hommes mariés quit- 
ter une époufe jolie pour s’attacher 
à une laide maîtreffe ; mais au Pérou 
comme en France , cette bizarrerie eft 
odieufe ; & les honnêtes gens en font 
indignés. Un autre trait de reiïem- 
blance eft l’art qu’ont les coquettes , 
d’abufer du foible qu’on a pour elles z 
elles fe font une gloire d’avoir ruiné 
plufieurs amants ; & outre fa fortune „ 
on rifque , fur- tout avec elles , de per- 
dre fa fanté. Le mal qu’elles donnent eft 
d’autant plus difficile à réparer qu’on y 
fait moins d’attention, & qu’on trouve 
peu de médecins pour le guérir. L’uni- 
que reffource eft dans le fecours de 
quelques vieilles femmes , qui traitemr 
ces maladies avec des til'annes , & par 
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des cautères, dont les deux fexes font 
également pourvus. Les dames en font 
fi peu de myftere , que dans leurs vi- 
fites elles fe demandent des nouvelles 
de leur v. . . . & fe panfent réciproque- 
ment de leurs ulcérés. 

Elles aiment une galanterie ai fée ; 
& les propolitions qu’un amant n’ofe- 
roit faire en France fans s’attirer l’indi- 
gnation d’une honnête femme , ne 1- ut 
déplaifent point quelque éloignées mê- 
me qu’elles foient d’y confentir. Leur 
entretien eîl agréable & fpirituel ; mais 
il approche prefque toujours un peu du 
liberrinage. Les vieilles prennent pour 
un compliment d’être appellées p. . . .; 
& les jeunes ne font pas plus fartées 
d’être traitées de pucelles , que de 
l’être en effet. En France , on voit des- 
filles qui accordent leurs faveurs fur 
une promeffe de mariage ; mais ici^ 
aux premières propofitions que fa ; t un- 
homme , il doit déclarer fes inten- 
tions ; & il reçoit ordinairement cette 
réponfe : “ fi vous vous annoncez com- 
,, me mari , non ; fi vous vous pré- 
,, fentez comme amant , oui Dans 
les contrats de mariage , il y a fou- 
veut une ciauie , par laquelle une 
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femme fe réferve certains jours dans 
la femaine pour avoir la liberté de 
faire tout ce qui lui plaît. 

Les confelTeurs ont , en général , 
une très -grande indulgence pour cette 
fragilité humaine , 6c penfent que la 
route la plus fûre pour gagner le ciel, 
eft d’acquérir dans fa jeunefte, parle 
commerce de fes charmes , trente à 
quarante mille francs pour faire dire 
des mefTes après fa mort. Auftî le fexe, 
à Lima, y travaille-t-il avec zele ; 6c 
ce trafic eft prefque toujours accompa- 
gné de quelque ligne extérieur de dé- 
votion. Après celle du rofaire 6c du 
mont -carmel, c’eft l’immaculée con- 
ception qui tient le premier rang. Les 
Cordeliers 6c les Jéluitcs l’ont telle- 
ment accréditée, que toutes les allions, 
celles même où l’on s’écarte le plus de 
la pureté virginale , commencent tou- 
jours par ces paroles : “ louée l'oit la 
„ très-fainte Vierge , conçue fans ta- 
,, che , 6c engendrée fans péché „. 

Parmi les autres modes des femmes 
de cette ville , il n’y en a point d’aulïï 
générale que celle de porter continuel- 
lement dans fa bouche de petits rou- 
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leaux de tabac pour fe nettoyer les dents,' 
qui , à ce qu’elles croient , en devien- 
nent plus belles & plus nettes. Cet ufa- 
ge & celui de fumer, qui n’eft pas 
moins commun parmi les hommes, pro- 
duit une très-grande confommation de 
tabac. 11 efl; une autre plante fort célé- 
bré au Pérou , par la vertu que les 
Indiens lui attribuent , de rendre leurs 
femmes fécondes. On la nomme ma- 
cha ; «5c des expériences fans nombre 
ne permettent pas, dit -on, de révo- 
quer en doute qu’elle ne foit un fpécifi- 
que. admirable contre la ftérilité. Sa 
racine efl: un oignon femblable aux nô- 
tres, d’un goût merveilleux, & d’une; 
qualité extrêmement chaude. 

11 efl temps. Madame , de vous ren- 
dre compte , en peu de mots , de mes: 
différentes courfes avec M. de Mont- 
bref. Nous vifitâmes d’abord ce qu’on 
appelle ici le pays de vallées , c’eli- 
à-dire , ce long efpace qui s’étend, 
entre les Cordillieres & la mer dû. 
Sud. C’efl la partie du Pérou la plus 
agréable ; «Sc quoique les quatre fai l'on s. 
de l’année y foienc fenfibles , il n’y 
en a aucune qui puiffe palier pou*. 
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incommode. L’été eft chaud , fans 
qu’on fe plaigne de l’excès , parce que 
la chaleur elt tempérée par des vents 
qui fouiHent modérément dans cette 
faifon. Le froid de l’hiver ne relfemble 
point au nôtre ; mais il efl allez fore 
pour faire quitter la toile 6c prendre le 
drap. Fendant tout ce temps, la terre 
fe couvre d’un brouillard épais qui 
empêche les rayons du foleil de péné- 
trer jufqu’à elle. 11 fe maintient toute 
la matinée ; <5c à midi il commence 
à s’élever fans fe diffiper. Mais il 
n’offufque plus la vue, <3c cache feu- 
lement le foleil durant le jour , ôc les 
étoiles pendant la nuit. Quelquefois 
il s’éclaircit un peu , & lailfe apper- 
cevoir l’image de cet aftre , fans en 
laiifer fentir la chaleur. Les vapeurs 
fe réfolvent en rofée , & humeétent la 
terre par - tout également. Alors la 
verdure renaît ; les collines fe parenc 
de heurs ; & les habitants des villes; 
s’empreflfent d’aller peupler les campa- 
gnes. Jamais cette humidité n’eil allez- 
; forte pour rendre les chemins difficiles 
à peine eft - elle capable de pénétrée’ 
.■l'étoffe la plus légère. 

Une fingularité fort éjrange dans 
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toutes ces vallées, c’eft qu’il n’y tombé 
jamais de pluie ; que jamais on n’y 
voir, d’orages. Les habitants ignorent 
ce que c’ell que le tonnerre ; & leur 
frayeur eft égale à leur étonnement 
quand ils l’entendent pour la première 
fois. Mais la nature a balancé ces avan- 
tages par des inconvénients qui en di- 
minuent infiniment le prix. J’ai déjà 
parlé des tremblements de terre ; un 
autre fléau dont tous les foins ne ga- 
rantirent perfonne , ce font les puces 
6c les punaifes. Il n’y a point de mai- 
fons qui en foient exemptes , & où l’on 
n’en voie fans celle tomber à travers les 
planchers. On attribue la prodigieufe 
multitude de ces infeéles à la mal- 
propreté des villes : tout Lima elt un 
lieu public de commodités.; & les par- 
fums du jour ne font que les ordures « 

de la nuit. 

La vallée de Pachacamac, fi fameufe 
par fon a*ncien temple , n’efl qu’à trois 
lieues de cette capitale. Plus loin on 
trouve celle de Guarco, célébré au 
Pérou , non-feulement à caufe de fa 
fertilité , mais par le fouvenir qui fe 
conferve encore de fon ancien domaine. 

Ses habitams, qui écendoieat leur pou- 
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voir fur tour le pays voifin , ne fu- 
rent aiïujettis aux ïncas qu’après une 
longue 6c fanglante réfiftance. Les 
vainqueurs , pour les contenir , firent 
bâtir une forterefle , dont les fonde- 
ments étoient de grolTes pierres quar- 
fées , fi bien liées, qu’à peine en ap- 
perçoit - on la féparation , même dans 
leurs débris. On croyoit ce fort tel- 
lement défendu par fa fituation & la 
nature de l’ouvrage , que les empe- 
reurs y avoient leurs tréfors- 

Le val de Taxamalca renfermoit au- 
trefois plufieurs palais , & les plus riches 
magafins des >ncus. On y voyoit auffi 
des tombeaux remplis de vafes & autres 
meubles d’or ôc d’argent. Les Efpa- 
gnols les pillèrent après avoir détruit 
uneparrie des habitants. C’eft par ces 
belles vallées que pâlie le chemin royal 
fait pour la fûreté des routes 6c la com- 
modité des voyageurs. 

La rade de Pilco eft d’une grandeur 
à pouvoir contenir une flotte nom- 
breufe. La ville , qui étoit autrefois 
au bord de la mer , en eft actuelle- 
ment , par l’effet d’un tremblement 
de terre , éloignée d’un quart de lieue. 
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Le commerce eft riche dans ce porf* 
parce qu’il eft naturellement l’échella 
des villes d’Yca, de Guancavelica , & 
de toutes celles qui correfpondent à 
Lima dans la partie du nord. 

Yca eft beaucoup plus peuplée que - 
Pifco. On y fabrique du verre, donc 
il le fait un débit confidérable ; mais 
il eft fale & mal formé. Guancave- 
lica eft riche & fameufe par la très- 
grande quantité de vif-argent de fes 
mines , qui en fourniflent à tous les 
moulins d’or & d’argent du Pérou. La 
même ville offre un autre fujet d’éton- 
nement : c’eft une fontaine, dont on 
prétend que l’eau fe pétrifie fi vite, que 
la plupart des maifons font bâties de 
cette pierre. Montbref, qui en a va 
des morceaux , dit qu’elle eft jaune , 
légère & affez dure. Ceci me rappelle 
line riviere qui paffe près de la mon- 
tagne de Falanga, au nord de Quito r 
laquelle a la vertu de pétrifier le bois 
& les feuilles qu’on y jette. On voie 
des branches abfolument de pierre „ 
dans lefquelles on apperçoit non-feu- 
lement la porofité des troncs & les. 
libres du bois , mais jufqu’aux plu? 



Suite du Pérou. 52^ 

petites veines de feuilles. Elles chan- 
gent de couleur , mais la figure efl 
exactement conlervée. 

Les vignes des environs de Pifco, 
ne pouvant être arrofées commodé- 
ment par des canaux , font plantées 
d’une maniéré qui leur rend ce fecours 
inutile. Chaque fep eft dans un creux 
de quatre ou cinq pieds de profondeur, 
où régné une humidité générale , que 
la nature a répandue dans la terre , 
pour fuppléer au défaut de pluie ; car 
ce pays eft d’une telle aridité, qu’il 
n’y a point d’autres lieux habitables 
que les vallées. 

Dans celle de Quilca , eft fituée la 
ville d’Aréquipa , où l’on refpire l’air 
le plus pur du Pérou. La campagne 
y eft émaillée de fleurs pendant toute 
l’année , & l’on y jouit d’un printemps 
continuel. François Pizarre la bâtie 
d’abord dans un village de ce nom ; 
mais fa fituation peu avantageufe la 
fit transférer dans un autre emplace*- 
ment. C’eft une des grandes cités du 
Pérou ; & parmi plus de fix cents famil- 
les Efpagnoles, on y compte beaucoup 
de nobleffe. Elle occupe un terrein 
uni , à vingt- lieues de l’Océan , près. 
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d’un volcan qui y caufe de fréquents 
tremblements de terre. Des canaux , 
tirés d’une riviere voifine , & conduits 
dans toutes les rues , y entretiennent 
la propreté ; on n’y eft fujet à au-* 
cune de ces maladies qui proviennent 
de l’intempérie des faifons. Elle fut 
féparée du diocefe de Cufco , & éri- 
gée en évêché au commencement de 
l’autre fiecle. Les jéfuites y ont un 
college ; <3c d’autres religieux des cou- 
vents. 

Entre Cufco & cette ville , eft le 
lac de Titica , fi fameux fous la domi- 
nation des Incas, & dans l’hiftoire de 
la conquête du Pérou. C’elt le plus 
grand de tous ceux que l’on connoit 
dans cette partie de l’Amérique, il a 
quatre-vingt lieues de circuit, 5c près 
de cent brades de profondeur. Sa fi- 
gure eft ovale , & plufieurs rivières 
y portent leurs eaux. On y prend 
toutes fortrs de poiflons : aufîi les 
Indiens , qui habitent les bords , ne 
s’attachent ils qu’à la pêche, donc ils 
font un commerce avantageux. Ce 
pays abonde en mine : quelques-unes 
ont été découvertes ; mais la plupart 
font inconnues , par la malice & l’oblti- 
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Mation des Indiens , qui n’ont pas d’au- 
tre voie pour fe venger de la tyrannie 
des Efpagnols, que de leur cacher des 
tréfors pour lefquels ils leur voient tant 
de paillon. 

Ce lac renferme plufieurs ifles , 
dont l’une étoit remarquable par là 
grandeur. Elle formoit anciennement 
une colline, que les Incas firent appla- . 
nir , & dont le lac tire fon nom , qui, 
en langue péruvienne, fignifie col- 
line de plomb. Elle fit naître à Manco- 
capac , fondateur de la monarchie, 
l’idée d’une fable qui devint, comme 
vous l’avez vu , le fondement de la 
religion de l’empire. Il feignit que le 
foleil lui avoit ordonné de compofer 
dans cette ifle des loix raifonnables 
& juftes , pour tirer les peuples de 
leur barbarie. Depuis ce temps , Vide 
fut refpeélée comme un làn&uaire ; & 
les Incas , après avoir applani le ter- 
rein , y firent élever un temple , que 
leurs fujets étoient obligés de vifiter 
tous les ans. On y apportoit des richef- 
fes immenfes en or, en argent, en 
pierreries , qui contribuèrent à l’orne- 
ment de cet édifice. Les murs même en 
écoient revêtus ; &. tout ce qui fer voit 
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à l’ufage des prêtres ou aux details des 
facrifices , étoit compofé de matières 
les plus précieufes. C’eft une opinion 
établie, que les Péruviens voyant leur 
monarchie au pouvoir des Espagnols, 
jeterent tous ces tréfors au fond du 
lac. 

Cufco, ancienne capitale du Pérou r 
eft fituée dans un terrein inégal , fur 
le penchant de plufieurs collines. Du 
temps des empereurs, on admiroit la 
fomptuofité de fon temple , le plus 
beau , le plus célèbre , le plus révéré 
de tout le pays. Le couvent & l’églife 
des dominicains font conftruits de fes 
débris ; & le faint facrement eft placé, 
dit- on, dans l’endroit même où les 
Péruviens repréfentoient la figure du 
foleil , qui étoit d’or maflif , & d’une 
monftrueufe grandeur. On raconte 
qu’un Caftillan , qui s’en étoit faifi 
la perdit au jeu avec fes camarades. 

Cufco ne le cede ni à Quito , ni 
à Lima , pour la beauté & pour la 
grandeur. Ses maifons bâties de pierres, 
& couvertes de tuiles rouges , font 
également ornées & commodes. Elle 
eft moins habitée que la nouvelle capi- 
tale ; car on n’y compte guere que 
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vingt mille perfonnes , tant Indiens 
qu’Efpagnols , créoles ou mulâtres , 
fans parler des étrangers que le com- 
• merce y attire. Elle a d’ailleurs tout 
ce qui rend une ville célébré; évêché , 
chapitre, univerfité , cours de juftice, 
de riches couvents , beaucoup de col- 
leges, & fur-tout fon antiquité, jointe 
au titre de ville impériale , & d’an- 
cienne capitale de l’empire. Ses habi- 
tants font fpirituels & induftrieux. La 
plupart ont beaucoup de goût pour 
la peinture ; & l’on a d’eux une quan- 
tité incroyable de tableaux , répandus 
dans toute ^Amérique méridionale. 
Ils fabriquent aullî des toiles de coton , 
& travaillent parfaitement bien en 
cuir. 

La belle & agréable vallée d’Yucay, 
qui n’eft qu’à quatre lieues de la 
ville , paffoit déjà , du temps des 
Incas , pour un des plus délicieux 
féjours du monde. Ils y avoient leurs 
maifons de plaifar.ee, & l’on en voit 
encore les magnifiques débris. L’évê- 
que compte , parmi fes pofleflions , 
une partie de cette charmante vallée. 
Le refte appartient aux principaux du 
pays , qui croient toujours avoir 
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quelque choie à dehrer , tant qu’ils 
ne peuvent s’y procurer une habita- 
tion. 

Guamanga , ville épifcopale de 
' l’audience de Lima , elt fur la route 
de Cufco. François Pizarre la fonda 
près d’un village de ce nom , & lui 
donna celui de Saint-Jean de la-Vic- 
toire, en mémoire de la retraite du 
dernier des Incas , qui avoir pris le 
parti de fe renfermer dans les mon- 
tagne". Elle fut transférée dans la 
fuite en un lieu plus commode. La 
veille de nôtre arrivée, nous paflfâmes 
la nuit dans une ferme d’indiens , oit 
nous eûmes beaucoup de peine à ob- 
tenir de quoi fouper. Quoiqu’ils éle- 
vent des poules & d’autres volailles , 
non-feulement ils n’en mangent point 
la chair ; mais leur tendreffe va lî 
loin pour ces animaux , qu’ils ne peu- 
vent ni les voir tuer , ni le’s vendre. 
Un voyageur offre en vain de l’argent 
pour avoir un poulet. Le feul parti 
efl de le tuer foi-même. Alors l’Indien- 
ne jette des tris , pleure , fe défoie. 
Enfin , voyant le mal fans remède , 
elle confent à recevoir le prix de fa 
volaille. 
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La raded’Arica, que Ton commerce , 
autrefois , rendoic fi importante aux 
Ef, agnols , étoit défendue par d’afl'ez 
bonnes fortifications , tant qu’elle a 
été comme le dépôt des richelfes du 
Potofi : mais depuis qu’on a pris la 
route de Lima , ce port , moins fré- 
quenté, efl au fil plus négligé. Avant 
la conquête, les Péruviens faifoient 
leurs facrifices fur un grand rocher 
qui couvre la ville ; & c’étoit pour 
eux un point de religion , de jetcc 
dans un gouffre voifin les offrandes 
qu’ils avoient préfentées aux idoles. 
Sur cette tradition , les habitants font 
encore perfuadés qu’on y trouveroic 
d’immenfes richelfes , s’il étoit poffi- 
ble d’y pénétrer. Ils croient auïïi que ' 
la plupart des tréfors , dellinés à payer 
la rançon d’Atahualipa , & que lés lu- 
jets fe crurent difpenlés de livrer après 
la mort, furent enfevelis dans d’au- 
tres creux de ce même rocher , où le 
ciel permet qu’ils foient gardés par une 
troupe de démons. Près d’Arica elt 
une de ces ifles , où je vous ai dit 
qu’on alloit ramaffer de la fiente d’oi~ 
féaux pour engraiffer les terres. Elle 
répand une odeur affreufe, qui nouy 
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caufoit de violents maux de têce. On 
fait d’aflez bonne eau dans cette rade , 
d’où elle fe tire d’une façon bien fîn- 
guliere. Lorfque la mer baille , on 
creufe environ un demi-pied dans le 
fable qu’elle a quitté ; & c’ell dans 
ces trous qu’on puife une excellente 
eau douce , qui fe conferve long-temps 
en mer. 

La fameufe ville de Potofi eft 
fituée au pied de la montagne de ce 
nom , célébré par la plus riche mine 
d’argent de l’univers. Cette monta- 
gne, qui a la figure d’un pain de 
îucre , peut avoir un quart de lieue 
de hauteur , & trois de circonfé- 
rence. La ville a deux lieues de cir- 
cuit , & paflfe pour la plus grande du 
Pérou. Elle contient dix mille Efpa- 
gnols ou Créoles , qui vivent dans l’o- 
pulence , le luxe & la mollefle. La 
multitude d’indiens & d’étrangers , 
que le travail des mines y attire , eft 
innombrable. Les tréfors des eglifes, 
& les richeffes des particuliers , font 
immenfes. Le pays eft flérile , & ne 
fournit aucune des productions nécef- 
faires à la vie. Il n’y croit ni grains , 
ni fruits , ni herbes : l’argent eft fon 
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unique denrée ; & cependant les vivres 
y abondent. On en apporte de toutes- 
les provinces ; & c’eft, après Lima , la 
ville la plus commerçante du Pérou. 

Outre les ouvriers continuellement 
employés à l’exploitation des mines, les 
cantons voifins font obligés d’envoyer 
tous les ans , un certain nombre d’in- 
diens , que les Efpagnols forcent à ce 
travail. On découvre chaque jour de 
nouvelles mines ; les anciennes s’épui- 
fent, ou bien on les abandonne. Les 
villes même changent avec elles; Elles 
fubfiftent tant que la veine efl: abon- 
dante , la ville difparoît quand la 
mine ell épuifée. Il efi pourtant vrai que 
celles du Potofi femîfient être l’héritage 
des fiecles; que ce 11 efi: point exagérer , 
de dire que les terres de ce canton Ibnc 
toutes d or ; & qu’après avoir enrichi 
le monde pendant plufieucs âges , elles 
lont encore aujourd hui une fource in- 
ta ri fiable de richefifes. On prétend ce- 
pendantqu elles ont diminué de valeur; 
ce qui , je crois , vient moins de i’épui- 
fement de la veine, que de fon extrême 
profondeur , qui demande un travail 
dont on n efi: point dédommagé. Rien 
ne contribue autant que c es tréfors fou- 

Tome Xll. P 
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terreins , à dépeupler le Pérou. Ils dé- 
tournent les habitants des manufactures 
& du labourage , fources également 
abondantes de population , pour les 
appliquer à la fabrique des métaux , 
qui font périr des millions d’hommes. 
Les étrangers , qui reçoivent ces ma- 
tières en échange de leurs denrées, font, 
à proprement parler , les véritables pof- 
feflfeurs des mines. Les propriétaires 
n’en peuvent être regardés que comme 
les économes ou les efclaves. Ils les ex- 
ploitent ; les autres en jouiffent. 

Une partie du pays que je viens 
de parcourir , produit aufli beaucoup 
devin; mais fa qualité eft médiocre. 
Les Efpagnols , qui le méprifent , le 
laiflent aux Indiens & aux negres , & 
par un goût aflfez bizarre , ne fe réga- 
lent qu’avec l’eau-de-vie qu’on en tire. 
Ils en envoient auifi dans les provinces 
du nord , à Panama , & dans les ports 
de la nouvelle Efpagne. L’endroit où 
l’on fait le plus de cette liqueur , eft un 
canton appellé Moquaga,qui n’a d’ail- 
leurs rien qui le distingue. On prétend 
qu’il en fournit tous les ans plus de 
douze mille muids. 

La laine fait encore une des princi- 
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pales richefles du Pérou. Quoique très- 
belle , elle eft cependant moins remar- 
quable par fa qualité que par la fîngula- 
rité de l’animal qui la donne. C’eft une 
efpece de mouton , appeflé Lama, dont 
la tête reflferable à celle du cheval. 11 a 
la levre fupérieure fendue comme les 
lièvres;. & lorfqu’il eft enragé il jete > 
par cette fente .,,une écume venimeufe , 
qui tombant fur la peau y caufe une 
rougeur accompagnée de démangeai- 
fon. Il a le cou comme le chameau , le 
corps comme le mouton , & l’odeur dé- 
^ fagréable ; mais fa chair n’en eft pas 
moins bonne. Indépendamment de 
cette utilité , le Lama peut encore fer- 
vir de bête déchargé. Il eft patient , 5ç 
facile à nourrir. Il porte rarement plus 
de cent cinquante livres ; mais il fait de 
grandes journées fans fe fatiguer, man- 
ge peu , & ne boit j amais. 11 fe coucha 
dès que la nuit arrive ; on auroit beau 
,1e battre alors pour l’obliger à fe lever f 
il n’en feroit pas un mouvement de plus, 
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Le Chili. 

2f! i t I , ' 

E retour à Lima;, j’appris d’un ha- 
birant de Callao, qu'un navire 
marchand était prêta mettre à- la voile 
pour le Chili. Le capitaine étoit heu- 
Seulement de ma connoilfance ; je pro- 
fitai de l’occafion pour faire ce voyage, 
de me rendre enfuite par le détroit 
de Magellan , & là riviere de la Plata , 
dans les 1 > états- du Paraguay. Après 
quelques jours de navigarion nous 
abordâmes à Coquimho , un des pre- 
miers établilîements Efpagnols fur cette 
côte. Ce fut en 1 535 , que fous le com- 
mandement du vieux Almagro , colr 
légué & rival de François Pizarre,, ils 
firent la découverte de ce pays.. Il oç^ 
cupe toute cette, partie de V Amérique 
méridionale , qui s’étend depuis les 
frontières du Pérou , jufcju’aux tepres 
jMagellaniques , & ne comprend pas 
moins de cinq cents lieues de côte ma- 
ritime. Une partie de cette vafte cou- 
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frée a voit été foumife par les Incas y 
qui fe propofoient de pouffet leur» 
conquêtes vers le fud ; mais ils trou- 
vèrent tant de réfiftance de la part des 
Indiens , qu’ils furent obligés de s’ar- 
rêter. 

Le Chili eft féparé du Pérou par un' 
défert de quatre-vingt lieues. Almagro 
n’en fut point effrayé : il s’engagea 
dans des montagnes couvertes de neige* 
qui firent périr de froid la moitié do 
fon année. Cinq mois après , on re* 
trouva les corps de plusieurs Efpa- 
nols , dans le même état que le jour 
de leur mort , c’eft-a-dire ■, debout ap- 4 
puyés contre les rochers , tenant en* 
core la bride de leurs chevaux gelés 
comme eux , & fa liant la grimace de 
gens qui rient. Lès doigts des pieds & 
des mains tombèrent au plus grand 
nombre de ceux qui furvécurent ; &n 
après une marche de deux cents lieues , 
ils arrivèrent dans la province de Co- 
piapo , où , dans la fuite , ils fondèrent 
une ville. Ils furent bien reçus des ha* 
bitants , & auroient pu avec facilité , 
y établir des colonies , fi les troubles 
du Pérou n’euflent rappellé leur chef 
à Cufco. Almagro abandonna fes vues 
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fur le Chili , pour s’oppofer à celles 

de fon rival , qui le fit mourir. 

Pizarre, devenu feul maître du Pé- 
rou , envoya un de fes officiers , nom- 
mé Valdivia , pour achever une en- 
treprife qu’Almagro n’avoit fait , pour 
ainfi dire , qu’ébaucher. Valdivia for- 
ma au Chili divers établilfements , que 
les Indiens , moins favorablement dif- 
pofés que fous fon prédécelfeur , en- 
treprirent plufieurs fois de détruire. La 
guerre continua fans interruption en- 
tre eux & les Efpagnols ; mais Val- 
divia ne laiffoit point de trouver du 
temps pour faire cultiver , par fes fol- 
dats , les terres dont ils tiroient leur 
fubfiftance. 11 bâtit plufieurs villes , à 
l’une desquelles il donna fon nom , 
& obtint du préfident de La Gafca la 
confirmation du titre de gouverneur , 
qu’il avoit d’abord reçu de Pizarre. 

La fuite de cette conquête donna 
lieu à des combats très-lânglants. Tous 
les Indiens s’étant foulevés comme de 
concert , Valdivia marcha contre eux 
avec quelques troupes ; mais la partie 
étant trop inégale , il fut tué en com- 
battant ; & la plupart de fes foldars 
eurent le même fort. L’humeur belli- 
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queufe des peuples de Chili n’a pas 
cefle d’être un obftacle à l’accroi dé- 
ment des colonies Efpagnoles : auiïi ce 
gouvernement ne renferme- 1 - il que 
très-peu d’étendue, à proportion de cellè 
# de ce vafte pays. On n’y compte que 
quatre ou cinq villes un peu conü- 
dérables , Sant’Yago, qui en eft la capi- 
tale , Valparaifo , la Conception , Val- 
divia & Coquimbo , toutes fituées fur 
les bords , ou à peu de diftance de la 
mer. La derniere eft la plus feptcn- 
trionale. Sa pofition eft fur une émi- 
nence , d’où l’on découvre le port , 
& la campagne. Elle s’étend le long 
d’une petite vallée , pleine d’arbres 
toujours verds , parmi lefquels on voit 
ferpenter une riviere , qui fournit de 
l’eau aux habitants. La beauté de la ville 
ne répond pas à celle des environs. Les 
rues font alignées ; mais leur mal-pro- 
preté , & la pauvreté des maifons , 
hâties de terre & couvertes de chau- 
me , ne lui donnent que l’apparence 
d’un village. La partie la plus confi- 
dérable eft occupée par deux places', 
environnées d’égliles & de couvents : 
mais , en général , ces places & les 
rues qui y aboutiifent , font moins 
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bordées de maifons , que de figuiers, 
d’oliviers , d’orangers & de palmiers. 
Cette ville a été plufieurs fois pillée 
& brûlée par les Anglois & par les 
flibultiers , & n’a jamais été bien 
rebâtie. 

On montre , dans fes environs , 
différentes curiofités naturelles , donc 
vous jureriez que la première elt un 
effet de l’art. C’eft une pierre grife , 
unie comme une table , fur laquelle 
font parfaitement bien delfinés un bou- 
clier & un morion de couleur rouge, 
quj pénètrent fort avant dans la fub- 
flance de la pierre : on l’a caffée en 

Î lufieurs endroits pour s’en affiner. 

1 y a dans le même canton une 
petite étendue de plaine , où ceux qui 
s’y end«rment le trouvent enflés à 
leur réveil ; ce qui n’arrive point à 
quelques pas de là. Enfin , au fud de 
la ville , on voit un rocher , d’où , 
une fois feulement chaque mois , fore 
une fontaine , par une ouverture fem- 
blable à cette partie du corps de la 
femme , dont elle imite les écoulements 
périodiques. Les vallées qui environ- 
nent Coquimbo , fournifl'ent annuel- 
lement allez de bled , pour la charge de 
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quatre ou cinq navires qui le tranf- 
portent à Lima. Elles produifent aufli 
quantité de vin & d’excellentes huiles; 
mais ce qu’on regarde fur-tout com- 
me la véritable richefle du pays , ce 
font les mines d’or , d’argent , de cui- 
vre , de plomb , de mercure & de fec- 
dont il abonde. 

En avançant vers le fud', nous vîn-- 
mes mouiller à Valparaifo , . bourgade' 
diftante de. quelques lieues de Sant’-- 
Yago , capitale du Chili. Ce n’étoit d’a- 
bord qu’un certain nombre de maga-- 
fins, que lés marchands de cette ville y 
firent élever , pour faciliter le charge- - 
ment & le.tranfport de leurs marchan- 
dées à Lima. Par degrés , ces marchands > 
eux:-mêmes- s’y établirent avec leurs; 
familles furent fui visée divrs au-- 
très citoyens de Sant’ Yago,. attirés uni- 
quement- par la commodité du com- 
merce. Enfin la bourgade s’eil infenfi- 
blement aggrandie , & peuplée de • 
blancs , de mulâtres , & de métifsrî 
Elle eft défendue aujourd’hui par un* 
château , où le gouverneur fait fa -réfi- 
dence. La proximité de ce port^avec 
la capitale, le rend très - fréquenté* 
Les vaiffeaux qtji arrivent du. Pérou^ 
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apportent les denrées qui manquent 
au Chili ; & celles qu’ils prennent à 
Valparaifo , font du froment , du fa-, 
von , du maroquin , des cordages & 
des fruits fecs , avec lefquels ils rega- 
gnent le port de Callao. Pendant les in- 
tervalles de départ & de retour , les 
mules & les charrettes de Sant’Yago 
& des environs , voiturent d’autres 
marchandées , pour remplir de nou- 
veau les magaftns. Ainfi ce com- 
merce eft continuel , & par mer & par 
terre. 

Pendant notre féjour dans eette 
bourgade , on me propofa d’aller vi- 
fiter les deux ifles de Juan Fernandez , 
fituées, à-peu-près, à la même latitude 
que Valparaifo ,& qui , par leur po- 
rtion , appartiennent au Chili. Elles 
ont pris le nom d’un Caftillan , qui en 
obtint la propriété , & s’y établit 
avec quelques familles ; mais quand 
le Chili fut fournis à la domina- 
tion Efpagnole , les habitants en pré- 
férèrent le féjour à celui de ces illes , 
& les abandonnèrent. La plus grande 
’tft cependant capable de nourrir 
beaucoup de monde : & l’on auroit 
pu ïa rendre très - forte, La petite , 
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8c en même temps la plus occidentale, 
qui n’a qu’une lieue de longueur , efl: 
aride & ftérile : on n’y voit que des 
rochers fans arbres & fans verdure. 
C’eft proprement un écueil , ou une 
montagne élevée fur la furface des 
flots , & fi efcarpée , quelle efl prefque 
inacceflible. Du fommet , on voit def- 
cendre plufieurs torrents , qui , apres 
avoir fait différentes cafcades fur les 
rochers , fe précipitent dans la mer 
avec tant de force , qu’on en diflingue 
l’écume à plus de trois lieues. 

La première de ces deux ifles eft 
aufli très - montagneufe , mais avec 
de petites plaines , dans les interval- 
les , arrofées d’une multitude de ruif» 
féaux. La croupe de ces montagnes 
efl couverte d’arbres , du côté du nord ; 
celles du fud n’en ont que dans leurs 
vallées. Le terrein efl: fi léger , & a 
fi peu de profondeur , que ces arbres 
y font aifément déracinés ; ce qui fut 
caufe de la perte d’un homme de notre 
équipage. Etant monté fur des hau- 
teurs , pour chaffer des chevres , il 
s’attacha à une branche ; & l’arbre 
manqua. Un autre , auquel il voulue 
s’accrocher , fe déracina de même. 
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& le matelot tombant entre les ro- 
chers , fut brifé , & périt fur la placCi 
11 y a peu de ces arbres allez grands , 
pour faire une piece confidérable de 
charpente : le plus fort de l’ifle , qui 
eft le myrrhe , ne monte pas à plus de 
quarante pieds. Son fommet eft circu- 
laire , & paroît aulîi régulier & aufli 
uniforme qile- li Ton venoit de le 
tailler* 11 croît fur fon écorce une 
efpece de moufle , qui a l’odeur & 
le goût de l’ail ; aulfl les matelots en 
font-ils le même ufage. 

Parmi les autres plantes , nous trou- 
vâmes prefque tous les végétaux qui 
pafl'ent pour- fôuverains contre le fcor- 
but , tels que le creflon , l’ofeille , le 
pourpier , les raves , &c. L’amiral An- 
fon , qui y ht une defcente en- 1741 , 
& y féjourna quelque temps , y fema 
des légumes d’Europe , & planta dans 
les forêts , des noyaux de prunes , d’a- 
bricots , de pêches qui y ont merveih 
leufement réulfl. 

Dans quelques endroits , on voie 
des collines entières , d’une efpece 
particulière de terre rouge , beaucoup 
plus belle que le vermillon. Les bois 
qui couvrent les hauteurs , font telle.? 
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ment dégagés de broffailles , qu’on 
peut y pafler fans aucun embarras. Les 
irrégularités dos montagnes forment 
des vallées auffi charmantes, que celles 
dont on donne la defcription dans les 
pomans. L’élévation des rochers qui 
paroiflfent fufpendus, la chûte des eaux 
qui tombent en cafcadés , Lombre & 
l’épailfeur des forêts , le tout enfemble 
olfre le théâtre le plus noble & le plus 
majeftueux. Ces Amples effets de la 
nature, fans le fecours d’aucun art, fur- 
paffenc tout ce que peuvent enfanter 
l'imagination la plus féconde, & lé 
pinceau le plus brillant. 

H n’y a peut - être pas dans l’uni* 
vers un endroit plus agréable, que 
celui où l’amiral avoit placé fa tenter 
G’étoit une petite plaine , peu éloi- 
gnée de ia mer , en face d’une large 
avenue, qui conduifoit au rivage, & 
d’où l’on pouvoir- voir les vaiffeaux 
qui étoient à l’ancre. De l’autre coté , 
cette même plaine»étoit terminée par 
des bofquets de»myrthes qui l’environ- 
noient circulairement , & formoienc. 
fur un coteau une efpece d’amphithéa- 
we. Au-defTùs de- leur fommet on re- 
marquoit les hauteurs & les précipices 
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l’intérieur de l’ifle ; & la vue de ces 
abymes augmentoit la beauté de la 
perfpe&ive. Des deux côtés de la tente, 
couloient deux ruiflfeaux plus tranfpa- 
rents que le cryftal , qui fervoient en- 
core à rendre cet endroit plus délicieux 
par la réflexion des arbres qui fe pei- 
gnoient dans lionde. 

11 fe trouve dans cette ifle diverfes 
fortes de chiens, que les vice- rois du 
Pérou y avoient fait mettre , pour dé- 
truire les chevres dans la vue d’ôter 
cette reflource aux Anglois , qui en 
noUrriflfent leurs matelots. Ces chiens , 
quoique fortis de race efpagnole , ont 
la propriété finguliere de ne jamais 
aboyer. Nous en prîmes quelques-uns , 
que nous apportâmes à bord , & qui 
ne jappèrent , que lorfqu’ils entendi- 
rent aboyer des chiens domeftiques : 
encore les imitoient- ils mal, comme 
s’ils euflent appris'une chofe qui ne leur 
étoit pas naturelle. 

Nous fûmes témoins d’une difpo- 
fition de combat entre ces animaux 
& un troupeau de chevres rangées 
en bataille pour les recevoir. Le 
chef du troupeau s’étoit placé en face 
$le l’ennemi, dans un palfage très- 
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étroit, & bordé de précipices. Les 
autres chevres étoient derrière , où 
le terrein écoit plus large & plus ou- 
vert , mais abfolument inacceflïble. 
Les chiens montrèrent d’abord la plus 
grande ardeur ; mais quand ils furent 
à dix toifes de l’ennemi , ils reconnu- 
rent le danger, & abandonnèrent la 
partie. 

Un des Indiens qui nous accom- 
pagnoient , nous apprit qu’étant déjà 
venu dans cette iüe avec l’amiral 
Anfon , il avoir vu plufieurs de ces 
chevres qui paroilfoient fort vieilles , 
& dont les oreilles étoient fendues ; 
que comme il en marquoit fon étonne- 
ment un Anglois lui dit, que fans doute 
c’étoient celles à qui un Ecofiois , 
nommé Selkirk, avoit rendu la liberté 
après les avoir marquées aux oreilles. 
Il nous raconta enfuite 1 hifloire de cet 
homme , telle qu’il difoit la tenir de 
l’Anglois. On allure que c’ell la même, 
qui a fourni l’idée du célébré roman 
de Robinfon-Crufoé, que nous liftons 
enfemble, Madame , avec tant de plai- 
fir dans notre enfance. 

« Alexandre Selkirk étoit né en 
„ 1680 en Ecoife , dans la province de 
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„ Fife ; & dès fon enfance , on l’avoiü 
y, élevé pour la marine. Sur quelque 
„ démêlé qu’il eut avec le capitaine 
„ Scradling , celui - ci le mit à terre 
,, dans l’ifle de Juan Fernandez , où 
,, ils avoient abordé pour faire de 
„ l’eau. Selkirk prit la réfolution d’y: 
ri demeurer, plutôt que de folliciter fa 
„ grâce par des foumiflions , qui l’au- 
„ roient expofé à de nouveaux cha- 
y, grins. On lui avoit laiflfé les habits , 
,, fon lit, un fufil, fa provifion de pou- 
,, dre , de balles , & de tabac , une 
,, hache , un couteau , un chaftdxon , 
„& d’autres uûenfiles , une bible, 
„ quelques livres de piété, & fes inf- 
„ truments de marine. D’abord la ter- 
„ reur & la folitude de ce lieu dé- 
„ fert & abandonné , affeéterent pro- 
,, fondément fes efprits mais il s’y 
,, accoutuma avec le temps ,. & fur- 
„ monta la mélancolie. Il fit deux ca-? 
„ banes , dont l’une lui fervoit de cub 
„fine,& l’autre de chambre à coucher. 
„ Il les couvrit de joncs ,& les tapifla de 
,, peaux de chevres. Le bois de piment^ 
,, fort commun dans cette file, lui foutv 
„ niflbit en même temps’ du feu & de ‘ 
la lumièr e ; ce bois jette une flamme 
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t, claire , & répand une odeur agréa- 
,, ble. Quand fes munitions furent épui- 
,, fées, il s’exerça à pourfuivre les che- 
,, vres à la courfe ; & il acquit tant 
,, d’habileté à cette chafle , qu’aucune 
,, d’elles ne pouvoir lui échapper. 11 
,, n’en confervoit qu’autant qu’il lui en 
,, falloir pour fe nourrir; il donnoit aux 
,, autres la liberté, après leur avoir fen- 
r> du ou percé les oreilles. Dans les 
commencements , il en mangeoit la 
,, chair avec quelque répugnance faute 
,, de fel , mais peu à peu il vint à bout de 
>t s’y habituer , & y prenoit même beau- 
„ coup de goût , fur - tout quand elle 
„ étoit aflfaifonnée de piment ; cepen-» 
,,dant il n’ofoit en manger beaucoup, 
„ parce qu’elle lui cauloit le dévoie- 
„ ment. Ses habits & fes fouliers furent 
,, bientôt ufés à force de courir à tra- 
» vêts les bois & les broffailles: mais 
„ fes pieds s’endurcirent tellement à 
„ cette fatigue, qu’il né pouvoir plus 
„ fouffrir de chauflure. Ses vêtements 
,, étoient de peaux de chevres ; un clou 
„ & des courroies du même cuir lui 
„tenoient lieu d’aiguille & de fil. It 
„ prenoit quelquefois plaifir à graver 
„ fur le? arbres fon nom & la date de 


Digitized by Google 



3^4 Ls Chili. 

„ fon exil. Il drefloit des chats fauva-' 
„ g es & des chevreaux à danfer avec 
„ lui. Les rats lui firent d’abord une 
„ cruelle guerre ; ils venoient ronger 
,, fes habits, & même fes pieds pendant 
„ fon fommeil ; mais il trouva moyen 
„ pour s’en garantir d’apprivoifer des 
„ chats qui l'en délivrèrent. 

,, C’efl ainfi que par fon induftrie & 
„ la force de fon âge , qui n’étoic que 
,, d’environ trente ans , Alexandre Sel- 
,, kirk triompha pendant près de cinq 
„ années des horreurs de fa folitude 
,, jufqu’ày trouver même de la dou- 
„ ceur & de l’agrément. Un jour qu’il 
,, fe promenoit fur le rivage , il apper- 
,, çut de loin un vailfeau Anglois ; & 
,, comme la nuit approchoit , il ailiyna 
,, un grand feu. Le capitaine envoya 
,, le lendemain reconnoître cette ifie. 
„ Au retour de la chaloupe, il vit avec 
,, fes gens un homme vêtu de peau de 
„ chevres, dont la figure avoit quelque 
„ chofe de plus fauvage,que celle de ces 
„ animaux même , mais qui paroifloit 
,, très - fatisfait de fe trouver avec eux. 
„ Il avoit tellement perdu l’ufage de 
„ la parole , que ne prononçant les 
,, mots qu’à demi , il n etoit prefquc 


Digitized by Googh 



Le Chili. 

,, pas poflïbl* de l’entendre ; mais au 
„ bouc de quelques jours , il commen- 
,, ça à mieux s’énoncer. Accoutumé 
,, à ne boire que de l’eau , & à ne fe 
„ nourrir que de viandes infipides, il 
,, refufa de la liqueur qu’on lui préfen- 
,, ta , & eut beaucoup de peine à s’har 
,, bituer aux vivres & à la boifTon du 
,, vailfeau. Il raconta que pendant fou 
9 , exil , il avoit apperçu plufieurs bâ- 
f , timents ; mais il n’en vit mouiller 
,, que deux , qu’il reconnut ppur des 
„ navires Efpagnols. Quelques gens de 
,, l’équipage tirèrent fur lui, & le pour- 
„ fuivirent jufques dans les bois. Il fe 
,, déroba heureufement à leur fureur 
„ en grimpant fur un arbre ; & il 
,, avoua qu’il n’auroit pas fait de dif- 
,, ficulté de fe livrer à des François, 
„ mais qu’il avoit mieux aimé s’expo- 
,, fer à mourir dans ce défert , que de 
,, tomber entre les mains de gens 
„ foupçonneux & défiants , qui n’au- 
,, roient pas manqué de le tuer, ou de 
„ le condamner aux mines , dans la 
„ crainte qu’il ne découvrit aux étran- 
„ gers ce qui appartenoit à la mer du 
y» 1 U£ I »»• 

C^tte ifie charmante , quoique dé-» 
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ferte , ell un des plus beaux lieux dé? 
l’univers; mais l’avide Européen fuit 
fon humeur farouche , en empêchant 
l’Indien de l’habiter, &‘fe rend juflice 
•n ne l’habitant pas lüi - même. Les 
vaiffeaux ne manquent pourtant jamais 
d’y relâcher; & les gens de l’équipage,, 
après quelque féjour , fe trouvent ré- 
tablis des fatigues & des maladies de 
la mer. Ce pays peut fournir à la fubfif- 
tance déplus de frx cents familles; il effc 
aifé de s’y maintenir à peu de frais ; & 
il feroit prefque impoffible d’en déloger 
ceux qui s’y feroient une fois établis. 
La nature l’a fi bien fortifié, qu’avec 
cent hommes- on pourroit le défen- 
dre contre mille. Quelques - uns' di- 
fent qu’il y a des mines d’or & d’ar- 
gent dans les montagnes ; mais ce n’efl 
pas la plus grande utilité qu’on en puif- 
jfe retirer. Une colonie Erançoife , qui 
viendroit dans cette ifle , ayant de fré- 
quentes occafions de voir arriver des 
vaiffeaux d’Europe , n’y feroit pas dans 
un exil trille , & feroit avec eux un 
commerce très-profitable, en leur ven- 
dant fes denrées. Le pays en produi- 
roit affez pour elle & pour les voya- 
geurs. La Cour d’Efpagne , dont 1® 
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confentement parole néceflaire pour 
ferme; cec érablilfement , ne pourroic 
«tre que très -,1'atisfaite de voir entre 
les mains de fes alliés , un poile que 
l’état de fes affaires de lui permet 
pas de garder elle - même , & qui ne 
ièroit plus déformais le refuge aifuré 
des pirates Anglois, ou de ; ceux qui, 
par le pillage ou la contrebande , 
défolenc les côtes du Pérou & ’ du 
Chili. 

Le climat de cette ifle ell fi favora- 
ble aux productions de la terre, que les 
arbres y font verds toute l’année. L’hi- 
yer fie dure que pendant les mois de 
puin & de juillet-, & n’y ell jamais fort 
rude : on y relfent feulement quelques 
gelées légères, fiiivies d’un peu de grê- 
le; mais les pluyes y font fouvent très- 
abondantes. En été, la chaleur eft éga- 
Jemenc.modétée ; rarement le tonnerre 
s’y fart entendre , & l’on n’y éprouve 
aucune forte d’ouragans. La mer ell 
très profonde dans, la baie ;& l’on peut 
y conduire les vailfeaux jufqu’aux; pied? 
des rochers. On y trouve beaucoup 
de poifl'on de la meilleure efpece, <5c 
fur - tout d’excellentes écrevifi'es. Au 
çiqis de novembre , les veaux,, marins 
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viennent à terre pour mettre bas ; & le 
rivage en eft tellement couvert , qu’il 
eft prefqu’impoflîble d’y marcher. Ils 
font alors fi hardis , qu’ils ne fe ran- 
gent pas du chemin , & courent même 
fur les hommes, comme des dogues en 
colere : en d’autres temps , ils le fau- 
vent au moindre bruit. Quelques-uns 
bêlent comme des agneaux , d’autres 
hurlent comme des loups; on les entend 
à une demi-lieue. 

Le lion marin eft encore un animal 
fort extraordinaire , & très - commun 
auprès de ces ifies. Il y en a de vingt 
pieds de long , & qui pefent jufqu*à 
quatre milliers. Leur tête eft d’une 
grofleur qui n’a point de proportion 
avec le corps , la bouche d’une lar- 
geur énorme , les yeux fixes & monf- 
trueux , la face aflfez femblable à celle 
du lion , avec de larges mouftaches , 
dont le poil eft fi dur , qu’il peut 
fervir de cure-dent. Ils viennent fui 1 
le rivage faire leurs petits , vers la fin 
de juin , & y demeurent jufqu’au mois 
d’o&obre. Pendant tout ce temps on 
ne remarque pas qu’ils rentrent dans 
la mer -; & il paroit qu’ils ne pren- 
nent âtors aucune nourriture , à moins 
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qu’ils ne vivent de l’herbe qui croît 
fur les bords des eaux courantes. Le 
temps qu’ils ne paiflent pas , ils l’em- 
ploient à dormir dans la fange. La 
nature leur apprend à placer en fenti- 
nelle autour d’eux, des mâles vigi- 
lants , qui ne manquent jamais de les 
éveiller , lorfqu’ils voient approcher 
l’ennemi. Leurs cris font fi bruyants , 
& d’un fon fi varié , que rien n’eft 
plus capable de donner l’alarme. Les 
mâles fe battent louvent ; & l’amour 
eft prefque toujours le fujet de leurs 
querelles. Les matelots donnent le 
nom de bacha au plus gros d’entr’- 
eux , parce qu’il eft fans ceffe ac- 
compagné d’un nombreux ferrail. Sou- 
vent il ne l’acquiert que par les coups 
qu’il reçoit , & le fang dont il fe cou- 
vre. Il doit fa fupériorité aux victoi- 
res qu’il remporte fur fes rivaux ; & les 
blelfures don* on voit les cicatrices , 
rendent témoignage du nombre & de 
'la grandeur de fes combats & de fes 
e xploits. 

La peau de ces amphibies n’a pas 
moins d’un pouce d’épaifleur y après 
laquelle on trouve un pied de graiffe , 
avant que de parvenir jufqifà la chain 

l - ‘ " 
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Les plus gros fourniffent au moins 
cinq cents pintes d’huile. Ils rendent 
aufli beaucoup de fang ; car en leur 
jfâifant de profondes plaies , on en 
voit fortir comme autant de fontaines 
qui pourroient aifément remplir plu- 
fieurs banques. Ils font couverts d’un 
poil court, & ont des nageoires qui 
leur fervent de pieds, dont’ les extré- 
mités reflemblent à des doigts. Outre 
la groffeur qui les dillingue des veaux 
marins , ils en different encore , fur- 
tout les mâles , par une efpece de grof- 
fe trompe , qui leur pend du bout de 
la mâchoire fupérieure ; cette par- 
tiene fe trouve pas dans les femelles. 
Le cœur de la langue font les mor- 
ceaux les plus délicats de ces ani- 
maux. Il j eft d’autant plus facile de 
' les tuer t qu’ils font également inca- 
pables , & de fe défendre & de fuir. 
Cependant il faut fe garder de leurs 
dents ;• car un jour un matelot en eut 
le crâne fracaffé. 

N’ayant plus rien à voir aux ifles 
de Juan-Fernandez , nous regagnâmes 
Je Chili ; & nous abordâmes à la Con- 
ception , qui en étoit autrefois la capi- 
tale.. Elle a cp4é ceç honneur à Sant’- 

Yago, 
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Yago , fe réfervant néanmoins celui 
de polféder le prélident de l’audien- 
ce , qui doit paffer alternativement 
lix mois de l’année dans ces deux 
villes. Le premier femeftre , qui efl 
celui de la Conception , s’emploie à 
régler les affaires militaires , à pour- 
voir aux fortereffes , à maintenir l’or- 
dre dans la milice. Le fécond n’efl que 
pour l’adminiftration de la juftice , & 
pour rendre le tribunal de l’audience 
plus refpe&able , par la préfence de 
l'on chef. La Conception elt aufli la 
réfîdence du mettre- de-camp. Cet em- 
ploi a été créé pour contenir les natu- 
rels du pays , toujours prêts à fe l'ou- 
lever contre les Efpagnols. Le devoir 
de cette place eft de vifitcr les forts 
conttruits depuis le rivage de la mer, 
jufqu’aux montagnes, de veiller à leur 
fureté , & d’y donner les fecours né- 
ceffaires d’hommes , de provifions & 
d’artillerie. C’eft le préfident qui nom- 
me à cet office , comme étant plus à 
portée de connoître ceux qui peuvent 
le mieux l’exercer. 

Le conquérant du Chili , Pierre de 
Valdivia , fonda cette ville en îjjo , 
dans un lieu nommé Penco ; mais 

Tome XII. Q. 1 ' 
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bientôt après les Indiens révoltes la 
renverferent , & obligèrent les Elpa- 
gncls à l’abandonner. Ces derniers U 
rétablirent , & en furent thalles de 
nouveau. Us la rebâtirent une troi- 
fieme fois , en furent encore expulfés , 
& s’obftinerent toujours à y revenir. 
Enfin , en 1750 elle éprouva un 
tremblement de terre, qui la dérruifit 
entièrement., & donna lieu à une 
derniere reconftruétion. Les maifons 
en font baffes , mais beaucoup plus 
belles que les anciennes , & ont cha* 
.cune leur jardin. Une petite rivière 
traverfe la ville , & fe jete dans la 
baie , qui a trois ports. L’évêché ave it 
d’abord été établi à Impérialé ; mais 
les Indiens ayant ruiné cette dernierè 
place , il fut transféré à la Concep* 
riort. L’églife, l’évêque, le chapitre, 
les moines , tout fe reffent de la pau* 
vreté qu’ont dû nécelfai rement entrai^ 
ner tant de ravages. Le commerce 
ell médiocre , & ne confifte que dans 
les denrées du pays. Les ufages font 
les mêmes qu’au Pérou ; ce font les 
mêmes clafles d’habitants, la même 
forme de gouvernement , mais non 
pas' tout- à-fait les mêmes modes. Au 
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Heu de cape , les hommes portent une 
piece d’étoffe de deux ou trois aunes 
de long , fur deux de large , avec un 
trou au milieu ; en y palfant la têre o» 
fe trouve habillé. Cette piece pend de 
tous les côtés , & l’on s’en fert à cheval 
comme à pied. Les pauvres ne la quit- 
tent qu’en fe couchant ; pour qu’elle 
ne gêne point pendant le travail 
ils ne font que la retrouffer par les 
côtés , jufques fur le dos. Ce vêtement 
efl fort à la mode , même pour les 
femmes qui montent aufîi à cheval , 
fans «diftindtion d’état ni de rang. La 
feule différence n’efl que dans l’étoffe, 
plus ou moins fine , plus ou moins or- 
née, fuivant la qualité des perfonnes, 
11 y a peu de villages dans le terri- 
toire de cette ville ; mais on rencontre 
par - tout" beaucoup de fermes & 
de métairies, où les gens de la cam-* 
pagne vivent éloignés les uns des 
autres. Le terrein efl fi fertile , que 
les récoltes de grains rendent cent 
pour un. Les pâturages y font excel- 
lents , & l’on y éleve de très-bons che- 
vaux , qui tirent leur origine d’Efpa- 
gne. On y recueille une grande quan- 
tité de denrées ; mais faute de débit « 
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ouparlaparefledes habitants, la plupart 
des terres relient en friche. D’ailleurs 
le pays n’eft pas peuplé à proportion 
4e fon étendue & de fa fécondité. Les 
vivres y font au plus bas prix , & 
pour vous donner un idée de cette 
abondance, j’ajouterai que le bœuf le 
plus gras ne s’y vend pas plus de 
quatre piaftres. La maniéré de le tuer 
pour le vendre à la boucherie, ne pour- 
roit être regardéeque comme un amufe- 
ment , fi elle ne fervoit , dit on , à rendre 
la chair beaucoup meilleure. On enfer- 
me un troupeau de bœufs dans une bafle- 
cour ; certains Indiens qui font ici l’of- 
fice de bouchers, fe tiennent en dehors, 
montés fur des chevaux, & armés d’une 
lance , dont le fer a la forme d’une 
l'erpe. On ouvre la porte , & l’on fait 
fortlr un de ces animaux,- qui prend 
aufli - tôt fa courfe pour retourner à 
font gîte. Un cavalier le fuit , l’atteint, 
lui coupe un jarret, enfuite un autre, 
& met pied à terre pour le tuer ; 
après quoi il le dépouille & dépece 
la chair. Quelquefois on lâche autant 
de bœufs qu’il y a de gens à la porte , 
& cet exercice dure jufqu’à ce qu’on 
iic expédié le nombre delliné pour la 
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vente. Si l’animal court affez vite pour 
que le boucher r\ê puifîe le frapper, 
l’Indien fe fert de lacet pour l’arrêter. 
Ces hommes font fi adroits dans le 
maniement des lacs & des lances , qu’ils 
manquent rarement leurs coups , en 
courant à toute bride. Le taureau le 
plus furieux leur échappe difficilêment. 
Dans leurs querelles particulières, ils 
emploient les mêmes armes, & font 
aulfi habiles à la défenfe qu’à l’atta- 
que. La feule maniéré de fe dérober 
au lacet , fi c’efi: en pleine campagne , 
eft de s’étendre à terre, & de fe blottir 
pour donner moins de prife. 

Au milieu de la grande £c belle 
plaine de Mapocho , fur une riviere 
appellée de même ,.à vingt lieues de la 
mer, dans une fituation admirable, 
près de la riche vallée de Chilé , qui 
donne le nom au pays , s’élève la 
ville de Sant’Yago, qui en eft la capi- 
tale. Toutes fes rues font alignées ; 
toutes fes maifons ont des jardinS; - 
tous fes jardins font arrofés. L’eau de 
la riviere , conduite par des canaux , 
fe diftribue dans tous les quartiers , 
enfuite chez tous les habitants, où elle 
entretient la propreté & la fraîcheur. 
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La grande place , qui forme le centre 
de la ville, eft mi quarré parfait , 
dont le milieu eft orné d’une fontaine* 
Les quatre faces offrent le palais de 
l’audience, celui de l’évêque, &; de 
vailes boutiques avec des arcades. Le 
telle de cette capirale eff compofé de 
bâtiments qui, par Lurs diftançes, leur 
égalité 6c leur conftrudion , reffem- 
blent allez à ceux de Lima. Comme on } 
lü’y cil pas moins fujet aux tremblements; 
de terre, les maifons n’y font ni moins- 
ïbaffes, ni bâties avec moins de pré- 
caution. Je ne vous parle ni des églifes,. 
qui font nombreuies , ni des couvents , 
qui font très-riches , ni des jurifdic- 
tio; s , qui font à -peu- près les mêmes- 
que dans toutes les. grandes villes du- 
Pérou* Le préfident de l’audience, 
quoique dépendant en certains cas 
du vice- roi , eff tout à la fois gou- 
verneur 6c capitaine général du Chili*, 
Pendant les fix mois qu’il eff obligé 
de paffer hors de Sant’Yago , le corré- 
gidor exerce fes fondions , 6c en tout- 
temps ce dernier préfide au corps- 
de-ville 6c à la police. 

. Valdivia , qui a pris le nom de fon 
fondateur , eff la ville la plus méri- , 
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dionale de toute la côte : les avan- 
tages de fon port ont engagé les Efpa- 
gnols à y faire conftruire des forti- 
fications , & à les munir d’une bonne 
artillerie , pour en défendre l’entrée 
aux autres nations de l’Europe. Ils 
le regardent comme la clef de la mer 
du Sud ; & les Hollandois qui en 
ont la même idée , ont cherché plus 
d’une fois à s’y établir. Ils le prirent 
en 1645 ; mais affaiblis par la difette 
& les maladies ,, ils fe retirèrent bien 
vite , lorfqu’ils, furent qu’on faifoiç 
partir de Callao des vaidèaux pour 
les en chafler. On tranfporte à Valdi- 
via les criminels du Pérou & du Chili.} 
ce qui en fait une efpece; de gaLere* 
On les y occupe aux réparations des 
forts, & à d’autres ouvrages publics. 

Ce qu’il y a de fingulier , c’eft qu’ils? 
doivent y être géoliers & prifonniers 
tout à la, fois ; car comme ce font eux qui 
çompofent toute la garnifon , on les fit i a 
foldats & officiers pendant le temps 
même de leur banniffement.C’e/l én par-; 
tie de ces fortes de gens, ou des dépen- 
dants de ceux qui ont été exilés pouf £ 
leurs forfaits, que s’eft peuplée la ville : * 
de Valdivia , fur - tout depuis que les, 

Q.iv 1 


Digitized by Google 



568 Le C h i i t. 
naturels du pays^ont détruit la première 
colonie des Caflillans. Ce$ Indiens font 
des peuples braves & guerriers , qui 
ont défendu leur liberté avec vigueur, 
6c fe font révoltés avec fuccès. Lalfés 
du gouvernement cruel & tyranni- 
que des Efpagnols , qui les forçoient 
de travailler aux mines fans relâche , 
ils avoient commencé par fe défaire 
du commandant , Pierre deValdivia, 
à qui , fuivant la tradition , ils verferent 
.de l’or fondu dans la bouche, en lui 
difant : “ ralTafie-toi donc de ce métal , 
„ pui que tu en es ft altéré ,,. Enfuite 
ils raferent la forterelfe, & faccage- 
rent la ville. Elle fut rétablie un peu 
plus loin , fur le bord de la riviere. 
Les Efpâgnols , qui ont reconnu la 
valeur de cette nation , la traitent 
beaucoup mieux que tous les autres 
Américains. Ceux même qu’ils ont 
obligés de fefoumettre, ne trouvent 
leur joug ni auffi dur , ni aufli pe- 
fant qu’il l’étoit dans les commence- 
ments , & éprouvent que le vele avec 
lequel on défend fa liberté , produit du 
moins cet avantage , que même en la 
* perdant, on obtient toujours des condi- 
tions plus douces & moins onéreufes. 
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Ces peuples reffemblen^beaucoup plus 
aux fauvages de l’Amérique i'epten-! 
trionale , quoique plus humains 6c plus 
civilifés , qu’à ceux du Mexique 6c du 
Pérou. 

La partie du Chili , occupée par 
les Indiens libres donc je viens de par- 
ler , efl plus étendue que celle qu’ha- 
bitent les Efpagnols , qui ne font pro- 
prement maîtres que de la côte. Ces 
barbares ne connoilfent aucune for- 
me de gouvernement ; chaque famille 
efl elle même fouveraine 6c indépen- 
dante. Leurs affaires fe traitent dans 
les affemblées générales , 6c c’eft la 
pluralité des voix qui décide. Quoi- 
qu’ils refufent de fe foumettre au roi 
d’Efpagne, ils permettent aux mifîîon- 
naires d’aller chez eux , 6c de les 
catéchifer. La préfence de ces hom- 
mes apoftoliques fert à maintenir la 
paix entre les deux nations, ce qui, 
fans leur fecours , feroir très - difficile 
car tout portés que font les Indiens 
pour ces prêtres étrangers , ils haïffent, 
le gouvernement Efpagnol , 6c pren- 
nent toutes les précautions pour éviter 
le joug. Les jéfuites s’occupent à raf- 
jfembler , à üxer ces fauvages dans une 

Qv 
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même habitation , à leur faire goûter 
les avantages des loix humaines , à les 
inftruire des vertus morales , pour les 
amener enfuite , par degrés , à la con- 
noiflfance encore plus importante des. 
‘vérités du chriüianifme ; car en pareil 
cas il faut être chef de colonie , avant* 
que de vouloir être apôtre. Mais on a 
bien de la peine à les réunir en fociété.. 
Accoutumés à une vie libre & vaga- 
bonde , ils y renoncent difficilement. A 
1-égard de la religion qu’on leur prê- 
che , ils font toujours au (fi prêts à la 
quitter , que diipofés à l’embrafler : ou 
pour en mieux parler , la plupart de 
ces nouveaux convertis n’ont aucune 
forte de religion. On n’a trouvé chez 
ces barbares , ni temples ni idoles ; ils 
ont quelqu’idée d’une autre vie , mais, 
en fuppofant toujours que l’ame effi 
matérielle. 

La nourriture ordinaire des Indiens 
du Chili font les pommes de terre*, 
l’orge, le maïs , la chair de cheval & 
•>*de mulet. Leur boilTon eft une efpece 
de cidre, compole réellement de pom- 
mes qui viennent en abondance dans 
leurs terres. Ils s’habillent fi fimplement 
qu’ils paroifiént à peine couverts, & ils> 
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ont toujours k tête &.les jambes nues.. 
Leurs cabanes faites de branches d’ar-> 
bres , ne font pas rafl'emblées en villa- 
ges. Suivant leur fantaifîe ils chan-, 
gent de demeure f & fe tranfportent 
clans d’autres liqux. Le pays çft néan- 
moins iaffez peuplé , <3c. la polygamie 
rend les familleSi nombreufes ; mais 
les femmes fervent leurs maris comme 
des efclayes. .. ... ; 

Depuis que les Efpagnols ont amené 
des chevaux dans cette contrée , ces 
animaüx s’y font i tellement multi- 
pliés , qu’aucun Indien ne marche 
pied, ni ne le cede aux créoles dans 
l’art de manier un cheval. Les coureurs 
du Chili ont l’ambition de ne vouloir- 
jamais être dévancés , & galoppent 
iî légèrement , que le cavalier ne lent 
pas la moindre agitation. Leur taille 
elt belle ; ils font pleins de feu & de 
fierté ; deux qualités qui les font égale- 
ment ellimer des Indiens & des. Elpa- 
gnols. 

Lorfque ces deux nations ne font 
point en guerre , il fe fait entr’elles 
un commerça alfez confidérable. Les* 
Européens vendent aux fauvages des 
^ouvrages de fer t des mors de bit- 

ftvj 
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des , des éperons , des couteaux , dü 
vin & diverfes fortes de clinquaillerie. 
Ils reçoivent en échange des vaches , 
des chevaux , de jeunes filles , & 
même des garçons * que leurs peres 
troquent, pour des bagatelles qui 
les éblouilîent.' Ce trafic fe fait avec* 
Une bonne foi admirable , fur - tout 
de la part des Indiens , dont on vante 
l’emprelTement fingulier à délivrer 
j&délement le prix donc on eft con- 
venu. " • 

Autant ils font humàins pendant la; 
paix , autant la guerre les rend redoù- 
tables & cruels. Ils ne font aucun quar- 
tier aux Efpagnols , pour lefquels ils 
ont une haine infurmontable. Mais ils 
épargnent leurs femmes , qu’ils con- 
duilênt dans leurs habitations, où ils 
vivent familièrement avec elles. Lorf- 
qu’ils fe voient prefifés , ils abandon- 
nent leurs pôflelfions , & s’enfoncent 
dans des déferts inacceffibles. Là , fe 
fortifiant par leur jonéfion avec d’au- 
tres fauvages , ils reviennent au pays 
qu’ils habitoient , &e’elt ce mélange 
de courage & de crainte, de fuite & 
de réfifiance, qui les rend comme invin- 
cibles. Qu’un i'eul crie qu’il faut pmi- 
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dre les armes , les hoflilités commen- 
cent auffi-tôt , & leur maniéré de dé- 
clarer la guerre , eft d’égorger jufqu’au 
dernier Efpagnol qui fe trouve parmi 
eux fur la foi des conyentions. Enfuite 
ils fe difperfent de tous côtés , entrent 
dans les villages , dans les métairies , 
dans les chaumières-, où ils égorgent 
tout ce qu’ils rencontrent. Après cette 
exécution ils fe réuniffent en corps 
de troupes , & forment une armée 
dont l’audace s’attache aux plus gran- 
des villes. 

Si la paix fuccede , c’eft moins à 
leur follicitation , qu’à celle de leurs 
ennemis. On convient d’une confé- 
rence , à laquelle affilient , du côté des 
Efpagnols , le gouverneur , le meftre- 
de-camp , les officiers & autres per- 
fonnes du premier rang , & du côté 
des fauvages le général & les prin- 
cipaux capitaines. Dans une de ces 
affiemblées , on a accordé aux Indiens 
la poffieffion libre des contrées méri- 
dionales. On étoit convenu récipro- 
quement d’une efcorte pour les chefs 
des deux nations Les Efpagnols cam- 
pèrent fous des tentes ; les fauvages 
éroienc vis-à-vis , à peu de diltance ; 
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les anciens de chaque canton vinrenr 
faluer le gouverneur. Il bue à leur 
fanté , & tous lui répondirent , quand 
il leur eut lui- même verfé à boire. On 
commença enfuite à parler de paix, 
donc on expofa tes conditions. On les 
accepta de part & d’autre , & l’on 
fe fit mutuellement plufieurs vifites , 
où le vin n’étoit .jamais épargné.- 
Durant le cours de ces conférences , le. 
gouverneur ne dédaigne pas d’admet- 
tre à fa table les chefs des Indiens „ 
& tâche de les gagner par toutes, 
fortes de careffes. 

i. ' 

. Je fuis , &c. 

i - 

A Valdma , et j. j août i J 
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LETTRE CXLVIII. 

Su ite du Chili. 

N Ous étions fur le point de quitter 
le port de Valdivia, quand nous 
vîmes arriver un vaifieau qui venoit 
des ifles Philippines par la mer du 
Sud. Parmi les paflagers je reconnus 
un Efpagnol , que j’avois vu autre- 
fois à Mindanao. Une tempête l’avoit 
|eté fur une de ces ifles fameufes , que 
l’opinion qu’on a de leurs riche fies , a 
fait nommer les ifles de Salomon. Le 
bâtiment nouvellement arrivé , ayant 
manqué de périr dans la même plage , 
s’étoit arrêté près delà même ille. 11 fut 
apperçu par l’infortuné Elpagnol , qui 
erroit fur les cotes , & on lui envoya 
une chaloupe qui l’amena au vaiffeau, 
Nous tûmes réciproquement fort ailes 
de nous revoir , & après les premiers 
témoignages d’amitié, il entra au fujetr 
de ces ifles , dans quelques détails qui 
fatisfirent ma curiofité. 

, “ On s’eil ridiculement , imaginé r 


S. 
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„ me dit-il , qu’elles étoient l’ancienne 
,, Ophir , où Salomon envoya une flotte', , 
„ pour en rapporter l’or dont il orna 
,, le temple de Jérufalem. Alvare de 
,, Mendoce en fit la découverte au fei- 
,, zieme fiecle ; mais on n’en connoît 
,, pas bien le nombre. On fait feule- 
,, ment qu’elles forment un affez grand 
t , Archipel au milieu de la mer Vacifi- 
,, que. Quelques - uns même croient 
,, qu’elles s’étendent jufqu’à la nouvelle 
„ Guinée; mais on ne s’accorde pas fur 
,, leur grandeur. Tous conviennent que 
,, la température y ell très-falutaire , 

,, l’air ferein , les vivres abondants , 

,, & le bétail nombreux. Les habi- 
,, tants font noirs; il y en a cependant 
,, de blancs , de roux , & même de 
„ blonds, ils vont nuds ; leurs armes 
,, font l’arc , les fléchés & la lance. Les 
„ animaux les plus communs font les 
„ chiens , les poules & les cochons. 

,, On y trouve du clou de girofle , du 
,, gingembre, & de lacanelle quin’eft 
,, pas excellente. La plus grande de ces 
,, ifles fe nomme Ifabelle. Les compa- 
,, gnons de Mendoce defcendirent fur 
,, le rivage , & s’emparèrent d’une bour-? 

„ gade où ils trouvèrent des lingot» 
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J, d’or , fufpendus comme un ornement 
„ dans les maifons. Mais outre qu’ils 
„ n’entendoient pas la langue du pays , 
„ les habitants font des gens fi coura- 
,, geux , que fe battant continuellement 
r , contre ces nouveaux venus , il ne 
,, fut pas poflîble de lavoir d’eux d’où 
», ils tiroient ces morceaux d’or. Ces 
>, peuples montent de grands canots , 
,, capables decontenir jufqu’à cent hom- 
,, mes. C’efl: fur ces barques qu’ils font 
> y la guerre ; mais elles ne feroient pas 
,, capables de réfi/ter à nos vaifleaux. 

y, Au retour de l’efcadre Efpa- 
„gnole, on avoir eu la penfée d’en- 
„ voyer des colonies dans les ifles de 
„ Salomon ; mais de peur que cet 
„ Archipel étant une fois habité, il 
,, ne fût impolfible de s’y maintenir, on 
„ abandonna ce projet. On le reprit 
,, quelques années après ; & Min- 
,, dana fut chargé , par la cour d’El- 
„ pagne , d’embarquer fur quatre 
„ navires , tout ce qu’il y auroit 
„ d’hommes & de femmes inutiles au 
i, Pérou, pour former dans ces pays 
„ éloignés un nouvel établi (Te ment; 

On eut tort de faire cet envoi, 
t y avant que la polîtion & l’abordage de 
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i» ces ifles ,, qu’on n’avoit vues ,qtiq 
9* dans une première çourfe , fuf- 
»» lent parfaitement connus. On les 
f> chercha long-temps ; on fe trompa 
y, plufieurs fois , & la longueur de 
9 t la route jeta l’équipage dans une 
y, mifere affreufe.il y avoir fur la flotte, 
9, deux dames de grande diftin&ion , 
9, Dona Beatrix , & Dona Ifabellg , 
»> femmes du général & de l’amiral. 

„ Quand les vaiffeaux parurent à la 
a, vue des ifles de Mendoce notn- 
„ mées Saint-Pierre , la Magdelaine, 
la Dominique & la Chriftine , à l’o- 
« rient de celles de Salomon , les ha- 
»> bitants de cette derniere fe range- 
,, rent fur le rivage , & lancèrent des 
,, pierres à coup de fronde, dont un 
„ foldat eut le bras fracaffé. LesEf- 
», pagnols voulurent tirer leurs arque- 
9t bufes ; mais la poudre mouillée avoit 
9 f peine à prendre feu. Cependant , du. 
9, peu de coups qu’ils portèrent, un des 
», chefs tomba roide mort. C’étoit une 
», chofe épouvantable que d’entendre le 
9, bruit & les cris de ces fauvages , qui 
,, s’embarraffoient dans les canots , 
», voulant tous fe cacher les uns der- 
v riere les autres. Après qu’ils fe fji- 
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rent éloigné» , on en vit reparoître 
„ t ois dans une barque, criant de toute 
„ leur force , & tenant en main un ra- 
„ meau verd , qui fut pris pour un, 
„ fignal de paix. Les hollilités ceffe- 
„ rent de part & d’autre , & les Indiens 
„ invitèrent les Ll'pagnols à venir 
,, mouiller dans leur port. Ces derniers 
„ n’en voulurert rien faire ; mais ils 
„ envoyèrent vingt hommes dans une, 
„ chaloupe, pour chercher de Feau,. 
„ Ils firent leur defcente en bon ordre 
„ au bruit du tambour, & les infulaircs, 
„ au nombre d’environ trois cents, ne 
„ cefloient de tourner autour d’eux.. 
,, On leur fit figne de ne pas palTer’ 
„ une raie qu’on traça ; ce qu’ils exé-, 
,, cuterent , en apportant de l’eau & 
„ diverles fortes de fruits. 

„ Quelques jours après, Mindana 
j t alla lui-même à terre avec fa femme, 
„ & fit dire la mefîe dans ce même 
,, port. Les fauvages l’entendirent à 
„ genoux, paifiblement & en filence, 
,, faifant exa&ement tout ce qu’ils 
„ voyoient faire aux fcïpagnols. Une 
,, jolie Indienne aborda , de fort bonne 
„ grâce, lepoufe du général, & lui. 
,, voyant de beaux cheveux blonds, la.. 
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„ pria , par divers lignes , d’en couper 
,, une boude- Comme cette dame recu- 
„ loit , & fe tenoit fur fes gardes , 
„ l’Indienne fe retira de peur de lui 
„ déplaire. 

,, Ce peuple eft affable , & paroît plus 
,, prévenant qu’aucune autre nation 
„ f'auvage de l’Amérique. Mais à peine 
,, Mindana fut-il de retour fur fon 
,, bord , que fes gens , reftés dans l’ifle , 
p, prirent querelle par leur mauvaife 
,, conduite avec les habitants. On en 
p } tintaux coups: leslndiensjeterentaux 
py Efpagnoîs une grêle de pierres , donc 
„ il n’y eut néanmoins qu’un foldat de 
p, bleffé ; puis emmenant leurs femmes 
p, & leurs enfants, ils s’enfuirent vers les 
,, montagnes. On les pourfuivit à coups 
„ d’arquebufe , & voyant que leurs 
„ frondes étoient des armes trop inéga- 
,, les contre des moufquets , ils revin- 
„ rent demander la paix. Ils appor-- 
„ toient libéralement des vivres aux 
„ corps-de- garde, & fe lioient d’amitié 
,, avec les gens de l’équipage. Les deux 
,, nations s’accordèrent tellement, qu’on 
,, voyoit de côté & d’autre un fauvage 
„ & un Caftillan , fe promener tête-à- 
,, tête , s’entre- demandant par gefl.es. 
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comment on appelloit le foleil , la 
„ lune , la terre , la mer , &c. On s’é- 
,, coutoit avec plaifir , & le foir en fe 
,, féparant , les infulaires répétoient ces 
„ mots avec complaifance , amigos , 
„ camaradas. On propofa à l’un d’entre 
„ eux dele mener au vaiiïeau amiral , à 
,, quoi il répondit , d’un air gai , amigos. 
„ On le reçut avec toutes fortes de ca- 
,, refles: on lui fervit du vin&descon- 
„ fitures ; mais il ne voulut ni boire ni 
,, manger. Il confidéra chaque chofe 
„ avec étonnement, & au bout de quel- 
„ que temps , il demanda d’être mis à 
,, terre , paroififant néanmoins très- 
„ chagrin du prochain départdes Caftil- 
„lans. Les femmes de cette ifle ont la 
,, main & le vifage jolis , la taille fine , le 
,, teint paffablement blanc , & ne font 
,, vêtues , de la poitrine en bas, que d’un 
,, fimple tilfu d’écorce. Les Efpagnols 
„ virent auprès d’une bourgade , mie 
,, efpece de temple fermé d’une en- 
,, ceinte de paliflades, où étoient quel- 
,, ques figures de bois mal travaillées. 

,, Mindana s’avançant vers l’oued , 
,, aborda aux illes de Salomon , d’au- 
„ très difent à celle de Sainte-Croix. 
„ En approchant de terre , il vit venir 
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„ une multitude de canots , pleins de 
,, gens qui crioient & remuoient les 
„ mains. Ils éroient nuds , à l’exception 
„ des parties naturelles, & avoient le 
„ corps peint de diverfes couleurs. Us 
„ s’arrêtèrent long-temps à confidérer 
„ la flotte, autour de laquelle ils al- 
„ loient en croifant. Quelque invita- 
„ tion qu’on leur fît d’y monter , ils le 
9 , refuferent, & après s’être parlé entre 
,, eux , ils prirent tout d’un coup les 
„ armes, par le confeil d’un petit vieil- 
„ lard , fec & maigre , qui étoit à leur 
„ tête, llsjeterent un cri perçant , & 
j, lancèrent fur les Efpagnols une nuée 
„ de fléchés qui ne firent de mal à per- 
,, fonne. On leur répondit par une dé- 
„ charge de moufquerterie , qui en tua 
,, un & en blefla plufieurs. Les autres 
^ furent fi intimidés , qu’aucun d’eux 
p y n’ofa fe montrer le lendemain. 

Mindana profita de leur abfence , 
,, pour chercher un port où fon efca- 
„ dre put être en fureté. A fon ar- 
„ rivée, un grand nombre d’infulaires, 
,, la tête & les mains parées de fleurs , 
,, fe préfenterent fur le rivage. On 
„ perfuada à quelques-uns de monter 
„ à bord , & ils laifferent leurs artne$ 
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,, dans leurs canots. Il arriva un Indien 
„ de bonne mine , un peu bafané', les 
i, cheveux blancs , & cotffé de plu- 
i, mes. Au refped que les autres 
,, lui rendoient, on jugea quec’étoit un 
„ homme de diliin&ion. Il demanda ou 
„ étoit le chef, & comment il fe nom- 
,, moit? Le général courut à lui les 
,, bras ouverts , & quand on fe fut dit 
,, mutuellement comment on s’appel- 
» loit, le fauvage s’efforça de faire en- 
,, tendre qu’il falloit troquer de nom; 
„ qu’il prend roit Celui de Mindana , 
„ & que le général s’appelleroit Ma- 
i, lojit. Les Espagnols lé prêtèrent k 
9J cetre idée , & il en parut fi fatisfait , 
jt que dans le difcours, lorfqu’on le 
,, nommoit Malope , il montroit du 
„ doigt le commandant , comme pour 
,, dire que c’étoit lui qui étoit Malope, 
,, Mindana lui fit prélent d’une che-^ 
,, mile , & de quelques autres effets 
,, de peu de valeur. Les gens de l’é- 
„quipage donnèrent à les compa- 
„ gnons , des plumes , des grelots , 
„ des colliers de verre , des épingles , 
des morceaux de toile, de taffetas, 
,, & autres bagatelles dece gene, qu’ils 
,, pendirent à leur cou. On leur enfer* 
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„ gna aufli à dire amigos , à toucher 
», dans la main , à s’embralfer : ce qu’ils 
D recommençoienc à chaque inllant. 
», On leur montra des épées, des 
,,mirois ; on leur rafa la tête; on 
it leur coupa les ongles , Ôc ils paroif- 
i, foient y prendre beaucoup de plai- 
>, fir. Les Efpagnols relièrent quatre 
t, jours dans ce port , pendant lefquels 
Jf les infulaires ne cefloient de leur ap- 
tJ porter des vivres. Le dernier jour, 
y, Malope vint avec cinquante canots , 
y, au fond defqueis il avoir fait cacher 
yy des armes. Il monta fur le vaiiïeau 
yy du général ; mais voyant un foldat , 
yy prendre par hazard un fufil , il s’en^ 
y y fuit à terre , fans qu’on pût le rete- 
t y nir. Les liens le reçurent fur le ri- 
y t vage , avec de grandes démonllra- 
,, tions de joie. Ils parurent fe conful- 
,, ter enfemble , & le même foir , ils 
„ retirèrent tous leurs effets des mai- 
„ fons voifines du port. Toute la nuit 
„ on vit des feux allumés de l’autre 
,, coté de la baie. Les canots alloienc 
„ & venoient d’un endroit à l’autre , 
f) comme li on fe donnoit des avis , 
,, 6c qu’on fe préparât à quelque 
„ chofe d’extraordinaire ;r Le matin , 

une 
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une chaloupe s’étant approchée de la 
riviere , tomba dans une embufcade 
d’indiens , qui la pourfuivirent à 
coups de fléchés. On fit feu fur ces 
barbares , pour les contraindre à fe 
retirer ; & on leur tua cinq ou fix 
perfonnes. Leur chef vint le foir , en 
fe frappant la poitrine ; & appellanc 
le général du nom de Malope , tan- 
dis qu’il prenoit celui de Mindana , il 
témoigna qu’on ne lui rendoit pas 
juftice , fi l’on croyoit que ce fuflént 
fes gens qui euffent attaqué fes ami- 
gos s & bandant fon arc, il donna 
à entendre que fi l’on vouloit il fe 
joindroit aux Efpagnols , pour en ti- 
rer une vengeance éclatante. Min- 
dana parut ajouter foi à ce défaveu ; 
& l’on fe fit de nouvelles proteftations 
d’amitié des deux parts. L’efcadre alla 
mouiller à une autre baie. Les fau- 
vages pafiferent la nuit à crier, & à 
faire des huées, difant d’un ton rail- 
leur , amigos , amigot , & répétant 
ces paroles aufïï long-temps , qu’ils 
crurent être entendus des Efpagnols. 
Ces derniers, n’efpérant pas pouvoir 
former d’établiflfement dans cette terre 
Tome XII. K 
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barbare, renoncèrent à cette entreprife. 
Ils y furent même forcés par les ac- 
cidents qu’ils efluyerent pendant la 
navigation. Mindana périt dans ce 
malheureux voyage , plus long , plu* 
difficile , plus curieux que ceux d’U- 
lyffe, qui ont cependant été chantés 
par le plus fameux poëte de la Grece. 
La flotte délabrée de l’infortuné gé- 
néral aborda aux ifles Philippines. Les 
deux dames , Béatrix & Ifabelle , fi- 
rent leur entrée à Manille au bruit 
du canon & de la moufquetterie des 
troupes , qui avoient pris les armes 
pour les recevoir. Tous les corps les 
complimentèrent. Les gens de l’équi- 
page , les femmes fur-tout furent lo- 
gés aux frais du public. Les unes fe 
marièrent ; les autres , mais en petit 
nombre , fe firent religieufes „. 

L’Efpagnol de qui je tiens ces dé- 
tails , me parla de toutes les ifles qui 
fe font offertes fur fa route depuis les 
Philippines julqu’au Chili. Outre celles 
que j’ai nommées , on trouve encore 
Notre-Dame de la Luz , l’ifle de Horn, 
d’Amfterdam , de Jefus , de Saint- 
Bernard , de Saint - Erae , de Sainte 


i 
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Paul , la Sagittaire, &c. ** Il y en a 
deux autres, me dit- il, que je n’ai 
point apperçues ; mais un Hollan- 
dois, qui y avoit fait quelque féjour, 
nous en a raconté des chofes allez 
curieufes. Ce font les ifles de Pâques 
& de Taï'ti , fituées l’une & l’autre 
dans cette même mer , la première # 
entre Valdivia Sclesifles de Salomon,,. 
Voici d’abord ce qu’il nous dit dé 
celle de Pâques , ainfi nommée , parce 
qu’elle fut découverte le jour de cettè 
fête. 

“ Notre vailfeau étant entré dans 
une efpece de golfe , les infulaires 
fe rendirent fur le rivage , & nouï 
apportèrent des poules & quantité 
de racines. Ils s’approchèrent en- 
fuite du bâtiment, & allumèrent de 
grands feux aux pieds de leurs ido- 
les. 11 y avoit , parmi eux , un hom- 
me tout-à-fait blanc , qui portoit des 
pendants d’oreilles gros comme le 
poing. Il avoit Pair extrêmement 
dévot , & paroifloit un de leurs prê- 
tres. Nous fîmes la defcente dans 
l’ifle avec cinquante hommes, tant 
foldats que matelots i les habitants 

R >j 
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vinrent au-devant de nous en fi grand 
nombre , que pour avancer , il falloïc 
preffer la foule , & fe faire jour par 
force.Quelques-uns d’entr’eux ayant ofé 
toucher à nos armes, nous fîmes feu 
fur eux ; ce qui les effraya , & 1 es 
difperfa tout-à-coup. Quelques mo- 
ments après , ils fe rallièrent ; mais 
ils ne s’approchèrent plus d’aufli près 
qu’auparavant. Comme on en avoit 
tué plufieurs, ces pauvres gens, pour 
avoir les morts , apportèrent de nou- 
veau toutes fortes de vivres. Leur 
conflernation étoit très - grande ; ils 
firent des cris & des lamentations lu- 
gubres. Ils fe jetterent enfuite à ge- 
noux , plantèrent leurs drapeaux , & 
nous préfenterent des palmes en ligne 
de paix. Ils témoignèrent , par les 
poltures les plus humiliantes, com- 
bien ils fouhaitoient d’avoir notrç 
amitié. Enfin , ils nous montrèrent 
leurs femmes , en nous faifant con- 
noître que nous pouvions difpofer 
d’elles , & les emmener avec nous dans 
le vaiffeau. Elles étoient fardées d’un 
rouge très -vif, & qui furpafle de 
beaucoup celui que nous connoilfons» 
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Je n’ai pas pu favoir de quoi elles 
corhpofent une fi belle couleur. Elles 
fe couvrent de pièces d’étoffes , rou** 
ges & blanches , & portent un petit 
chapeau , fait de fofeaux ou de paille. 
Elles venoient s’affeoir librement au- 
tour de nous , fe déshabilloient an 
fouriant , & nous agaçoient par toutes 
fortes de geftes. D’autres nous appel- 
loient , en nous faifant figne de venir 
auprès d’elles. 

• “ Les habitants de cette ifle ne por- 

tent point d’armes ; du moins ne leur 
en avons-nous vu aucunes : mais j’ai 
remarqué qu’en cas d’attaque , ces 
bonnes gens fe fient fur l’afîiffance 
de leurs idoles , rangées en grand 
nombre le long des côtes. Ces flatues , 
qui font toutes de pierre , ont la figure 
d’hommes avec de grandes creilles , 
& la tête ornée d’une couronne. Nous 
ne pûmes favoir fi ces peuples font 
fournis à un chef : ils fe voient & fe 
parlent fans diftinclion. Les plus âgés 
portent un bâton à la main , & fur la 
tête des plumes femblables à celles 
d’autruche. Nous obfervâmes aufiî 
que , dans chaque maifon , le plus 
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ancien donnoit des ordres. Leurs ca- 
banes font profondes d’environ cin- 
quante pieds , & en ont fept ou huit de 
largeur. Quant à leur fubfiflance , ils 
la tirent des produits de la terre p 
que nous trouvâmes toute femée p 
plantée , labourée. Les champs y font 
{eparés par des barrières , & les li- 
mites tirées au cordeau. Dans les 
tnaifons il y a peu de meubles : quel- 
ques couvertures rouges & blanches 
leur fervent , tantôt d’habits , tantôt 
de matelas. La laine en efl douce Sc 
moëlleufe ; & il y a apparence que 
ces gens ont des métier^ pour la tra- 
vailler. Ils m’ont paru fimples, mo- 
dules , fournis , extrêmement peureux 
& craintifs. 

“ 11 a couru plufieurs relations de 
TiHe de Taïri , continua le Hollan- 
dois ; je n’ai vu par moi-même qu’une 
très-petite partie de ce qu’on en ra- 
conte. Ce n’efl pas une raifon de ré- 
voquer en doute ce que d’autres ont 
peut-être mieux vu que moi ; & pour 
ne vous rien laifler ignorer , je join-» 
drai les obfervations d’autrui à mes 
propres remarques. Ceux qui ont parlé 
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avec le plus d’étendue & de complai- 
sance de l’ifle de Taiti , l’ont aufîî 
nommée l’ifle de Cythere; d autres 9 
qui en ont écrit avec plus d’empha* 
fe , 1 ’ont appellée l’ifle Fortunée , per-* 
fuadés que c’eft le nom qui convient 
le mieux à un pays , où habitent des 
hommes fans vices , fans diffenfions > 
fans préjugés & fans befoins. Né$ 
fous le plus beau ciel , nourris des 
plus beaux fruits d’une terre féconde 
fans culture , gouvernés par des pc- 
res de famille , plutôt que par des 
rois, ces peuples , dit leur hiflorien, 
ne connoiflent d’autres dieux que l’a- 
mour. Tous les jours lui font confa- 
crés ; toute l’ifle efl fon temple ; tou- 
tes les femmes en font les idoles , tous 
les hommes les adorateurs. Eh quel-? 
les femmes encore ! Les rivales des 
Géorgiennes pour la beauté , & les 
fceurs des Grâces fans voile. La honte 
ni la pudeur n’exercent point ici leur 
empire. La gaze la plus légère flotte 
toujours au gré du vent & des defirs. 
L’aéte de créer fon femblable pafle 
pour un devoir de religion. Les pré- 
ludes en font encouragés par la pré-- 
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fence , les vœux & les chants de tout 
le peuple aflemblé ; & la fin eft cé- 
lébrée par des applaudiflements uni- 
verfels. Tout étranger eft admis à par- 
ticiper à ces myfteres ; c’eft même une 
obligation de l’y inviter ; & l’heu- 
reux infulaire jouit fans cefle , ou du 
fentiment de fes propres plaifirs , ou 
du fpeélacle de ceux des autres. 

“ Une langue harmonieufe & fo- 
nore , compofée de quatre ou cinq 
cents mots , leur fuffit pour rendre 
toutes leurs idées , exprimer tous leurs 
fentiments, faire connoître tous leurs 
defirs. Tout eft marqué chez eux au 
coin de la plus parfaite intelligence. 
Leurs canots font d’une conftru&ion 
commode ; leur navigation eft diri- 
gée par l’infpe&ion des aftres. Leurs 
cafés font vaftes & de forme régulière, 
les arbres fruitiers judicieufement efpa- 
cés : les champs ont tout l’agrément 
de nos vergers , fans en avoir l’en- 
nuyeufe fymmétrie. Tous les écueils de 
leurs côtes font éclairés pendant la 
nuit , en faveur de ceux qui tiennent 
la mer. Ils témoignoient le plus grand 
emprefîement à prendre les dimen- 
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fions de nos bateaux , de nos cha- 
loupes, de nos voiles, de nos tentes , 
de nos banques , en un mot, de tout 
ce qu’ils croyoient pouvoir avantageu- 
fement imiter ; mais quand nous leur 
offrions des couteaux, ils les repouf- 
foient avec une efpece d’horreur, com- 
me s’ils euflent deviné l’abus qu’on 
peut en faire. 

„ Il fallut peu de temps pour les 
familiarifer avec nous , parce que nous 
avions fu les gagner par nos careffes. 
Lorfqu’on entre dans un pays inconnu 
les armes à la main , les habitants s’ef- 
fraient d’abord, s’imaginant qu’on veut 
les détruire. La douceur eft d’autant 
plus néceffaire, qu’ignorant leurs lan- 
gues , on ne peut leur faire entendre 
qu’on n’a nul deffein de les maltrai- 
ter. Une petite troupe de gens fans 
armes , y feroit plus de progrès , qu’un 
grand nombre qui tenteroit d'y porter 
l’épouvante. Les Efpagnols , qui ont 
fuivi cette derniere méthode , ont ty- 
rannifé & maflacré plus d’hommes 
dans le feul Mexique , qu’il n’y en a 
dans toute la Caftille. S’ils les avoienu 
confcrvés , ils n’auroient pas difiipé de$ 
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fommes immenfes, qu’il a fallu em- 
ployer pour Tâchât des efcîaves qu’ort 
ell obligé d’envoyer faute d’habitants. 
En vain ils ont voulu juftifier leurs 
cruautés par le prétexte de la religion : 
comme fi c’étoit le moyen de fe con- 
cilier l’efprit des peuples , que de les 
contrarier d’abord fur ce qu’ils ont de 
plus facré. N’elt-ce pas violer le droit 
des gens dans un état , que d’ufêr de 
violence, pour y introduire un culte 
étranger ? Quel droit avons-nous de 
rendre miférables ceux que nous n’a- 
vons pu rendre meilleurs ? 

„ Nous admirions læ fimplicité des 
Taïtiens , l’honnêteté de leurs procé- 
dés , leur parfaite union , leur refpeét 
pour les morts , leur hofpitalité en- 
vers les: étrangers , leur liorreur pour 
Teffufion du fang humain. Quand 
nous les admettions à nos repas , tout 
ce qui paroiffoit fur nos tables , exci- 
toir leur curiofité. Ils vouloient qu’on 
leur rendît raifon de chaque plat. Un 
légume étoit-il de leur goût , ils en 
demandoient de la graine ; en la re- 
cevant , ils s’informoient comment, 
& où il falloit la planter. Leur avec- 
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fion pour le vin & les liqueurs efl in- 
vincible ; il n’y a chez eux ni boilTons 
fermentées , ni pots à cuire ; c’ell des 
mains mêmes de la nature qu’ils re- 
çoivent tous leurs aliments. 

„ On accufe ce peuple de voler : il 
efl: vrai que les Taïtiens nous enle- 
voient beaucoup de chofes , & cela 
avec une dextérité qui feroit honneur 
à nos plus habiles filoux. Mais com- 
me ils n’ont rien à eux, qu’ils don- 
nent & offrent généreufement tout ce 
qu’ils voient defirer, qu’ils n’admettent 
point de droit exclusif de propriété , 
ils ne regardent le vol que comme 
un adle d’équité naturelle , par lequel 
ils favent nous faire exécuter ce qu’ils 
exécuteroient eux-mêmes , & s’appli- 
quer le bien qu’ils nous auroient fait. 
Ils nous prenoient d’une main un 
elou , un verre , du bifcuit , pour le 
donner de l’autre au premier qui fe 
préfentoit, & lui enlevoient des pou- 
les , des canards , des cochons, qu’ils 
nous apportoient généreufement. 

„ Il elt impoflîble de déterminer le 
nombre des ifles de la mer du fud ; 
& dans cette multitude , il y en a 
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peut-être plus de la moitié , qui n’ont 
point encore été découvertes par les 
Européens ; les Efpagnols font les feuls 
qui y aient des établiflements.Le climat 
de ces terres ifolées eft fain , fertile r 
tempéré , abondant en toutes fortes de 
productions , fi charmant enfin , que 
l’on ne connoît nulle part ailleurs 
de plus heureufe contrée. Faute de 
les avoir aflez fouvent vifitées , on ne 
fait pas précifément encore quelles 
{broient , parmi les denrées , celles 
qui nous conviendroient le mieux, &. 
pourroient être l’objet d’un commerce 
lucratif ; mais on ‘peut compter en 
général fur du fucre , de l’indigo , 
des plantes médicinales , des épice- 
ries , du corail , des perles , des oi- I 
féaux curieux , des plumes très - fi- 
nes , des teintures précieufes , & en? 
tr’autres , un rouge fi vif & fi beau r 
que nous n’en avons point qui l’égale^ 

X-es habitants ont des cheveux d’une 
longueur finguliere ; c’elt une mar- 
chandée fort recherchée en Europe * 
dont .on feroit , à ce qu’il lem- 
ble , un trafic avantageux. De toutes 
les choies qu’on pourroit leur donner 
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en retour, il n’y en a point de pré- 
férables pour eux à la clincaillerie , 
& à toute efpece de fer fabriqué. Il 
n’eft point de dangers auxquels ils ne 
s’expofent , point de rufes qu’ils ne 
pratiquent , pour en obtenir ou pour 
en voler. Quand ils ont de l’argent, 
ils l’échangent volontiers, poids pour 
poids , contre du fer. 11 faut fe défier 
de leur fubtilité & de leur penchant 
au larcin ; mais fi dans la grande di- 
verfité de ces peuples , on en rencon- 
tre de méchants & de perfides, il s’en 
trouve auflî de doux & de traitables, 
qui aiment le commerce , & avec les- 
quels on pourroit s’accorder, & jeter 
les fondements d’une colonie , donc 
l’utilité ne tarderoit pas à fe faire Sen- 
tir. Dans cette partie du monde in- 
connue , tout eft fingulier ; la terre , 
la mer , les hommes même. Combien 
ne feroit - il pas curieux d’étudier , 
dans leur façon de vivre , les prémi- 
ces de l’homme des premiers âges , 
& tel qu’après être Sorti des mains 
de la nature , il a pu , en faifant ufage 
de Son intelligence , fe procurer , avec 
allez d’indullne , une vie plus corn-. 
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mode , par quelques inventions dûes 
à fa feule adreffe ? Bornés à une fo- 
ciété peu nombreufe , privés de fe- 
cours & d’exemples étrangers, fan* 
autres moyens que ceux que leur four- 
nit un terroir circonfcrit dans des bor- 
nes très-étroites , ils vivent là comme 
dans ce fiecle heureux , que les poètes 
ont tant célébré. Ce bonheur le con- 
ferve fans mélange dans ces pays vier- 
ges, dont l’exiftence eft à peine con- 
nue , & oij le grand éloignement 
empêche les autres humains de péné- 
trer. Ils ne femblent être confignés 
dans cette extrémité du monde , que 
pour y fervir d’afyle à l’innocence , & 
offrir à quelques heureux navigateurs 
la délicieufe , douce & touchante 
image de l’antique beauté de la na- 
ture. 

,, Un autre fujet de remarque efl 
d’y trouver tant de races d’hommes 
de différentes efpeces , & de diverfes 
couleurs, placés dans les mêmes cli- 
mats , & fi peu éloignés les uns des 
autres. Il y en a de blancs , de noirs , 
de bafanés & de mulâtres. On y voit 
des negres à nez écrafé, à cheveu* 
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longs , à cheveux de laine , à che- 
veux peints de toutes les maniérés. 

,, La plupart des ifles de la mer du 
Sud , quoique peuplées , n’ont pas 
plus de dix ou douze lieues de tour ; 
& le nombre de celles qui en ont 
moins efl infini. D’autres font comme 
noyées dans le milieu de cette vafle 
plage , d’où elles ne fortent que par 
leurs bords. Le «aime apparent de 
cette mer l’a fait appelier l’océan pa- 
cifique , malgré les tempêtes effroya- 
bles qui y ont caufé tant de nau- 
frages 

Un court trajet nous rendit de Val- 
divia dans Fille de Chiloé , dépen- 
dante du Chili , & dont le port efl 
toujours muni d’une bonne garnifon. 
Sa ville principale fe nomme Calhuco; 
& fon gouvernement efl abfolument 
militaire. Les deniers qui entrent 
dans les caiffes royales de Sant’Yago 
& de la Conception , fuffifent à peine 
pour l’entretien des troupes de cette 
ifie & de celles de Valdivia. On en- 
voie tous les ans de Lima un fupplé- 
ment de cent mille piaftres. Si le roi 
d’Efpagne n’abandonne pas le Chili , 
malgré le peu de profit qu’il en retire. 
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c’eft qu’il craint que les habitants ,lorf- 
qu ils auroient recouvré leur liberté , 
ne pénétraient dans le Pérou. D’ail- 
leurs il a befoin des Indiens qui occu- 
pent la partie feptentrionale , pour 
travailler aux mines du Potofi. 

Je fuis , &c. 

Vans Vijlt de Chiloé , et 2 0 Août 1 
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LETTRE CXLIX. 

Terres Magellauiques. 

D Epuis rifle de Chiloé jufqu’au 
détroit de Magellan , nous avons 
toujours côtoyé le rivage , fans nous 
arrêter nulle part. Ainfî , Madame , ce 
que je vais vous dire de la terre Ma- - 
gellanique , & des prétendus géants 
qui habitent la Patagonie, n’eft que 
le réfultat de tout ce que j’ai lu ou 
entendu fur cette matière. 

Ferdinand Magellan , gentilhomme 
Portugais , après avoir fervi dans les 
Indes , fous François d’Albuquerque , 
paiïa au fervice de Charles- Quint , 
mécontent de n’avoir pas obtenu du 
roi Emmanuel , fon maître , une au- 
gmentation d’appointements. Il per- 
fuada à l’empereur , qu’en examinant 
avec attention toute l’étendue de fes 
droits , on trouveroit que les i fies Mo- 
lucques , fameufes par les épiceries , 
dévoient appartenir à l’Efpagne.Il offrit 
d’aller lui-même dans ces illes , par la 


Digitized by Google 



402 Terres Mageiiàmiqües. 

route d’occident, & de faire ce voyage 
à fes frais, pourvu que Charles lui per- 
mît de naviger fous fa protection. Sa 
proportion parut étrange ; on ne con- 
noiflbit aucune communication de la 
mer du nord à la mer du fud ; mais 
Magellan étoit un homme inftruit & 
de beaucoup d’efprit , qui avoit ob- 
fervé que le continent de l’Amérique 
fe terminoit en pointe du côté du midi, 
comme celui d’Afrique : d’où il tiroit 
cette conféquence , que les mers dé- 
voient être ouvertes à l’extrémité mé- 
ridionale du Chili , comme on les avoit 
trouvées au Cap de Bonne-Efpérance. 
Cette fine ôc ingénieufe obfervation 
l’avoit peut-être conduit à cette autre 
réflexion , que toutes les pointes for- 
mées par les mafles des continents , 
font pofées de la même maniéré , re- 
gardant au fud , & coupées à leurs exr 
trêmités , au moins par des détroits , fi 
la mer n’y efl pas tout-à-fait ouverte. 

Sur ces efpérances , l’empereur ré- 
fpiut de tenter l’aventure , & fit équip- 
per une flotte de cinq vaifleaux , dont 
le commandement fut donné à Ma- 
gellan. Ils partirent deSévilleen I^ip; 
Jk après avoir touché à l’ifle Teue- 
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tif, ou Cap Verd , au Brefil , ils arri- 
verent dans cette partie de l'Amé- 
rique méridionale , qu’ils appelèrent, 
du nom de leur chef, terres Magellan- 
niques. La haute ftature qu’ils ont at- 
tribuée aux habitants de ce pays , fait 
depuis long-temps la matière d’un grand 
problème. Leur récit , confirmé par 
plufieurs voyageurs , a été contredit 
par tant d’autres , qu’on ne fait encore 
à quoi s’en tenir fur un point fi facile 
à connoître , & en même temps aufli 
fingulier que l’efl: l’exiftence de tout 
un peuple de géants. Pendant plus de 
cent ans , prefque tous les naviga- 
teurs de toutes les nations ont attefié 
le fait. Mais depuis un fiecle aufli, le 
plus grand nombre s’accorde à le nier, 
traite de menfonge le récit des pré- 
cédents , & attribue ce qu’ils en di- 
fent , foit à la frayeur que leur infpi- 
roit la vue de ces hommes féroces , 
foit au penchant naturel qu’ont cer- 
taines gens à débiter des chofes ex- 
traordinaires. Qqoi qu’il en foit , voici 
ce que les compagnons de Magellan 
ont dit avoir vu dans la contrée de 
l’Amérique qui porte fon nom. 

„ L’hiver nous obligea de féjourner 
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dans un port , où nous reliâmes pen- 
dant deux mois , fans appercevoir au- 
cune créature humaine, jufqu’à ce 
qu’un jour un homme d’une extrême 
grandeur , vint à nous , danfant , chan- 
tant , & jetant de la.pouffiere audeffus 
de fa tête. L’amiral nous ordonna de 
faire la même chofe ; ce que le géant 
prit pour des lignes de paix. Il s’ap- 
procha fans témoigner aucune crain- 
te , & marqua par différents geltes , 
en montrant le ciel , qu’il croyoit que 
nous en étions defcendus. Cet homme 
étoit d’une fi grande taille, que nous 
lui allions à peine à la ceinture. 11 
étoit gros & bien proportionné, avoir 
le vifage large , & peint de diverfes 
couleurs. Son habillement étoit la peau 
d’un animal , qui avoit la tête & les 
oreilles d’un mulet , le corps d’un cha- 
meau , & la queue d’un cheval. Les 
exttêmités de cette même peau lui 
fervoient de fouliers , de maniéré qu’il 
paroiffoit avoir des pattes de bête, ce 
qui nous le fit nommer Patagon. Il 
portoic un arc , avec un paquet de 
fléchas , qui , d’un côté , étoient gar- 
nies de plumes , & de l’autre de pierres 
aiguifées. Nous lui donnâmes à boire & 
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à manger ; nous lui préfentâmes un 
miroir i & il fut fi effrayé d’y voir fa 
figure, que d’un laut qu’il fit en arriéré, 
il renverfa quatre de nos gens. On 
lui laiffa ce miroir ; & on le renvoya 
avec des peignes , des grelots , quel- 
ques grains de verre , & d’autres ba- 
gatelles. 

,, Un de fes compagnons le voyant 
revenir , courut avertir une troupe 
d’autres géants , qui fe dépouillèrent, 
fe mirent à danfer , à chanter , à le- 
ver les mains vers le ciel , & nous pré- 
l'enterent une certaine poudre blan- 
che ou farine , dont ils font leur nour- 
riture ordinaire. Nous les invitâmes 
à nous fuivre dans nos vaiffeaux , 
alors ils firent monter leurs femmes, 
dont ils fembloient fort jaloux , fur 
des animaux faits comme des ânes , ôç 
les renvoyèrent. Ils ne prirent quç 
leur arc , leurs habits & fe mirent en 
marche , vêtus comme le premier. 
Trois feulement de ces Patagons vin- 
rent à notre bord , & parurent defirer 
que nous allafîions avec eux jufques 
dans leurs habitations. Sept d’entre 
nous , bien armés , les accompagne- 
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rent , & trouverenc deux cabanes ^ 
dans l’une defquelles habitoient cinq 
hommes, & dans l’autre treize fem- 
mes ou enfants. On tua une efpece 
d’âne, dont on fervic à nos gens les 
pièces à demi-rôties. Il faifoit trop de 
neige & de Vent , pour coucher hors 
de la cabane ; & dans la défiance où 
l’on étoit réciproquement, chaque na- 
tion laifla une fentinelle éveillée près 
du feu , autour duquel tout' le monde 
fe coucha : les Pâtagons ronfîoient ef- 
froyablement. Le lendemain , les fepc 
Efpagnols Voulurent emmener toute 
la troupe à nos vaiffeaux , & uferent 
même de quelque violence , voyant 
les fauvages peu difpofés à les fuivre. 
Six d’entr’eux s’y déterminèrent enfin ; 
& le général leur fit fervir une chau- 
dière de bouillie , aflez grande pour 
raffafier vingt matelots. Ils la mangè- 
rent toute entière ; & dès qu’ils eurent 
fini cet immenfe repas , ils demandè- 
rent qu’on les renvoyât. 

„ Un autre jour , un de ces géants , 
plus grand que les autres , mais armé 
de même , vint nous trouver avec les 
mêmes chants , les mêmes danfes , les 
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mêmes geltes, & encore plus de gaieté. 
11 demeura quelque temps avec nous; 
& nous lui apprîmes à prononcer dif- 
tin&ement , quoiqu’avec une voix rau- 
que , les noms de Jefus & de Marie , 
& plufieurs autres paroles elpagnoles 
& latines. Comme il paroilToit avoir 
etivie de fe faire chrétien , nous le 
nommâmes Jean le Géant. Voyant un 
matelot prêt à jeter un gros rat dans 
la mer , il s'emprefla de le demander , 
& le mangea. Autant on en prit dans 
le vaiflTeau , autant il en avala. Nous 
lui donnâmes une chemife , un habit , 
un bonnet , qu’on avoit tâché de pro- 
portionner à fa taille ; & il s’en re- 
tourna chargé de tous ces préfents. Il 
nous rendoit de fréquentes vilites ; 
mais il ceflfa enfin de nous voir, fans 
doute , parce que les habitants , irrités 
de fon commerce avec nous , le firent 
mourir. 

,, Quinze jours après , quatre au- 
tres vinrent nous trouver fans armes ; 
ils les avoient cachées dans un buifldn. 
Magellan délirant fort d’avoir des 
hommes de cette race , fe rendit maî- 
tre, par adrefle, d’un des plus jeunes. 
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& lui fit mettre les fers aux pieds. 
Quand ce malheureux fe vit atta- 
ché , il commença à mugir comme 
un taureau , en implorant le fecours 
de Sétebos. C’eft le nom que ces fau- 
vages donnent à leur dieu. On le re- 
tint dans le vaifleau ; mais il fut im- 
poflible de fe faifir de fes compagnons. 
Dix matelots en renverferent un , & 
lui attachèrent les mains avec beau- 
coup de peine ; mais il rompit fes 
liens , fe leva & prit la fuite. Les 
autres le fuivirent de près ; on les 
pourfuivit ; & un de nos gens fut tué 
d’une de leurs fléchés. Le captif que 
nous avions à bord, mourut du mal 
de mer. 11 nous avoit appris divers 
mots de fa langue, qui fe prononce 
du fond de la gorge , & ne reflfemble 
à aucune de celles que nous connoif- 
lbns. 11 avoit fait une croix , qu’il 
baifoit allez fouvent , en répétant plu- 
fieurs fois le mot de Setébos , de ma- 
niéré néanmoins qu’il fembloit crain- 
dre que Sétébos n’en fût irrité. Mais 
quand il fe vit bien malade , il de- 
manda fa croix , délirant de mourir 
en chrétien 

Après 
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Après un fait fi pofitif, peut - il 
être encore permis de douter de l’exif- 
rence des géans ? Si les Efpagnols 
écoient les feuls qui nous euflent fait 
de pareils récits, leur exceflive cré- 
dulité pourroit peut - être nous laifl'er 
quelques foupçons ; mais les François 
eux-mêmes , les Hollandois , les Àn- 
glois fur - tout , fe joignent aux com- 
pagnons de Magellan , & confirment 
leurs rélations par de femblables aflu- 
rances. Les uns nous difent qu’ils ont 
mefuré le pied d’un Patagon , <5c l’ont 
trouvé quatre fois plus long que les 
nôtres ; que fon cadavre avoir pli* de 
neuf pieds ; & que toutes les parties de 
fon corps étoient parfaitement propor- 
tionnées. D’autres racontent , qu’ayant 
vu plufieurs de ces fauvages difpofés à 
les accabler de pierres , ils firent feu fur 
eux , & en tuerent quatre ou cinq 
qui les pafloienc de toute la tête. Un 
autre jour , quelques matelots s’étant 
écartés en cherchant des vivres , une 
troupe de géans fortit d’un bois , les 
attaqua inopinément , en tua trois , 
& les déchira inhumainement. L’a- 
miral Hollandois Spilberg dit qu’il a 
Tome JC II. S 
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vu , fur cette même côte , des hom- 
mes d’une taille gigantefque, qui grim- 
pèrent fur un rocher pour obferver fa 
Hotte , & defcendirent enfuite fur le 
bord de la mer, où ils furent remarqués 
très-diflinétement par tous les gens de 
l’équipage* Un commis de vaifleau 
ajoute, qu’ayant vifité les tombeaux 
de ces fauvages , il avoit trouvé des 
fqueletces d’hommes qui pouvoienc 
avoir jufqu’à onze pieds de haut. Jean 
de Moore aflùre , qu’étant avec des in- 
diens , plus grands que lui de toute la 
tête , il en avoit reçu un lingot d’or , 
en échange de quelques outils de fer. 

M. Frézier , ingénieur François, n’a 
pas vu de géans ; mais il rapporte 
qu’étant au Chili , piufieurs témoins 
oculaires ont attefté leur exiftence. On 
parle entr’autres d’une femme efpa- 
gnole à qui une longue fuite d’aventu- 
rës avoit fait rencontrer une bande de 
Patagons. Après lui avoir témoigné 
beaucoup d’amitié & de tendrefle , ils 
la conduilïrent dans leur bourgade. La 
nation entière , ou du moins ce qu’elle 
en vit ne montoit guere au - delà de 
fix à fept cents perfonnes. “ Ils vont 

C* • 4- « -, * J • 
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ordinairement à cheval , difoit cette 
■femme ; mais quand ils veulent exer- 
cer leur vîtefle , ils courent à pied avec 
plus de légèreté que le courfier le plus 
vigoureux, La grandeur de leurs che- 
vaux n’eft point proportionnée à celle 
de l’homme qui les monte ; & ils font 
d’ailleurs en allez mauvais état. Ils ne 
fervent pas feulement de monture ; 
les fauvages en mangent lorfqu’ils 
n’ont pas d’autres provifions. Il elL 
cependant rare qu’elles leurs man- 
quent ; car rien n’étant à l'abri de"* 
leur vîteflè & de leur force, il n’eÆ : 
point de bêtes qu’ils n’attrapent à la 1 
courfe. » 

,, Tout efl en commun chez eux ; ils' 
ne parodient avoir aucune notion de’ 
propriété. Ils prennent des femmes 
& les quittent à leur volonté. Ils me’ 
regardoient , moi perfonnellement 
comme un lirnple objet de curiofité,; 
Sc non comme un être , dont le fexe 
pût fervir à leur plaifir. Ils font Imce- 
res , humains & tendres les uns envers 
les autres; & pendant tout le temps' 
que je demeurai avec eux ^ je n’y vis 
pas une feule querelle. Ils n’ont d’autre 

S ij 
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boiflon que l’eau , & en avalent un 
fceau à la fois. Ils portent les mêmes 
habits en hiver qu’en été : dans la 
première de ces deux faifons , ils met- 
tent leur fourrure le poil tourné du 
coté de la chair ; en été il eft en de- 
hors. Ils attachent ces vêtements avec 
une courroie autour de leur cou. Les 
habits de l’homme font lâches & ou- 
verts , & ceux de la femme , ferrés 
avec une efpece de ceinture. 

„ Si des voifins inquiets provoquent 
ces géans à la guerre , ils l’entrepren- 
nent aveç courage , & ne font jamais 
de quartier. Ils ont des chefs comme 
les autres nations ; mais ce qu’il y a de 
remarquable, c’eft qu’il n’eft pas per- 
mis à ces.chefs d’avoir plus d’une fem->- 
me. Quand par hafard ils ont un en- 
fant dont la taille eft au - deftous de 
l’ordinaire , ils le vendent à quelque 
peuple voifin. Ils n’ont point de mai- 
îbns fixes ; ils font des cabanes de 
peaux , qu’ils tranfportent à leur gré 
a’un endroit à l’autre. Ils vivent de 
chair crue & déracinés; & lorfqu’ils 
fe fentent l’eftomac chargé, ils s’en-< 
foncent une flecjhç dans la gorge , & 
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vomiflent de la bile mêlée de fang. Les 
femmes n’ont pas moins de fept à huit 
pieds de haut ; les hommes en ont 
neuf à dix. Ils font bien faits, quarrés, 
& d’une force prodigieufe. Les deux 
fexes portent de long cheveux noirs , 
qu’ils laiflent flotter fur le dos. Je reliai 
fix ans chez ce peuple humain ; & je 
n’efpérois plus de revoir ma patrie , 
lorfqu’étant fur le bord de la mer , je 
fus recueillie par une barque Efpagnole 
qui me ramena au Chili „. 

Je ne citerai plus qu’un témoignage 
en faveur de la haure taille des Pata- 
gons : c’effc celui d’un Anglois , ou plu- 
tôt de tous les Anglois qui montoienc 
un vaifleau nouvellement arrivé de la 
mer du Sud. Voici ce que raconte l’au- 
teur d’une relation toute récente , qui 
a été lui même témoin des détails qu’il 
rapporte. 

„ Notre navire étant entré à dix 
ou douze lieues de l’embouchure du 
détroit de Magellan , nous apperçû- 
mes du tillac trente ou quarante In- 
diens , d’une taille extraordinaire , qui 
fe tenoient fur la greve , & nous fai- 
foient des Agnes d'amitié comme pour 


Digitized by Google 



4T4 Terres Mageiiàniqtjes. 
nous inviter à venir à eux. Au moyen 
de nos télefcopes nous en découvrîmes 
un bien plus grand nombre, quiétoient 
à une demi - lieue plus avant dans les 
terres. Ils parodient d’une grandeur 
énorme , que nous attribuâmes d’abord 
aux brouillards, dont l’air étoit chargé. 
Le capitaine réfolut de les voir de plus 
près pour obferver ce qu’il pourroit de 
leur figure & de leurs maniérés. En 
conféquence , il fit mettre dehors un 
canot à fix rames pour lui & fies offi- 
ciers , & un autre à douze rames pour 
venir à fon fecours , au cas que ces 
fauvages entrepriffent de lui faire vio- 
lence. * * 

„ Etant defcendu avec fon lieute- 
nant, il avertit, par gefles, les Para- 
gons , qui s’empreffoient en foule au- 
tour de lui , de fe retirer; ce qu’ils firent 
fur le champ. Leur troupe groffiffoit 
à chaque inflant ; & lorfqu’ils furent 
à cent pas du rivage , les Anglois 
s l avancerenî ~ver3 eux* Ces fauvages. 
les regardoient avec l’air de~Ia plus 
grande furprife, & lburioient en mê- 
me temps, à ce qu’il paroilfoit , en ob- 
fervant la difproportion de notre taille* 
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avec la leur- On fe donna de part 6t 
& d’autre des marques d’amitié : les 
Indiens témoignèrent leur fatisfaétion 
en chantant des airs bifarres, «5c en 
frappant dans leurs mains. Le capi- 
taine , qui s’étoit approché d’eux , dif- 
tribuoit aux femmes & aux enfants, des 
rubans , des colliers , des grains de 
verre , & d’autres bagatelles qu’ils 
fembloient recevoir avec un plaiiîr 
infini. Pour rendre cette diflribution 
plus facile , il les fit aflfeoir à terre ; & 
•leur grandeur étoit fi extraordinaire , 
que même dans cette pofition , ils 
étoient encore prefque aufli hauts que 
nos gens qui fe tenoient debout. Quoi- 
que le capitaine eût lui - même près 
de fix pieds , il ne pouvoit atteindre 
-de fa main au - deflfus de la tête du 
plus petit de ces géans. Flufieurs d'en- 
tr’eux lui frappoient fur l’épaule ; & 
quoique ce fût pour lui faire carefle , 
Jeurs bras tomboient avec tant de pe- 
fanteur que tout fon corps en étoic 
ébranlé. 

,, Les Patagons invitèrent les An- 
glois à s’avancer avec eux dans le3 
terres , leur montroient de la fumée 

S iv 
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qui s’élevoit à quelque diftance ,* & 
portoient la main à la bouche comme 
pour leur offrir à manger. Le capitaine, 
en refufant leurs offres , leur propofa 
avec les mêmes geftes , de venir fur 
le vaifleau qu’il leur montra ; mais 
ils fe refuferent également à cette in- 
vitation. Ainfi , après avoir paffe deux 
heures dans ce muet entretien , on fe 
fépara en fe faifant réciproquement 
divers fignes d’amitié. Nos gens eu- 
rent bien de la peine à fe dérober à 
ces careffes , fur- tout à celles des fem- 
mes , dont les traits du vifage réport- 
doient trop parfaitement à leur énor- 
me corpulence. Nous obfervâmes que 
ces peuples regardoient fréquemment 
le foleil avec un air d’adoration , fai- 
fant avec le doigt certains mouve- 
ments pour défigner quelque chofe 
qu’ils auroient voulu , fans doute, que 
nous entendiffions. Quand ils virent 
que nous allions partir, ils en furent 
-fi affligés , qu’ils fe mirent à pouffer 
des cris lamentables qui s’entendoient 
encore à une très-grande difiance en 
mer „. 

•. Tant de témoignages réunis & fi 
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pofitifs , femblent former un corps de 
preuves , d’autant plus puiflant qu’on 
ne peut guere leur oppofer que des 
arguments négatifs. Cependant les gens 
éclairés, les philofophes refufent d’ad- 
hérer à cette foule d’autorités , que 
d’autres voyageurs , peut-être plus di- 
gnes de foi , 6c fur - tout plus clair- 
voyants que les premiers , regardent 
comme autant de menfonges. Je ne ci- 
terai que le fameux navigateur Jean de 
Narborough , que Jacques II, roi d’An- 
gleterre , envoya' aux terres Magellani- 
ques pour en avoir une connoiiïance 
plus détaillée. 11 le choifit comme le 
plus capable de répondre à fes vues , 6c 
ht équipper deux vailfeaux de guerre, 
dont il lui donna le commandement. 
Ses inftru&ions portoient, “ qu’il ob- 
ferveroit la nature du terroir , les 
fruits , les arbres , les graines , les oi- 
feaux , les bêtes , les pierres , les mi*- 
néraux 6c les poiflons du pays ; qu’il 
remarqueroit, fur-tout, le naturel 6c 
les inclinations des habitants; qu’il., 
entreroit en liaifon avec eux ; qu il 
leur feroit connoître le pouvoir 6c 
les richeiïes de la nation Angloife; 
qu’il tâcheroit de gagner leur aflêc-. 
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tion, & établiroit un commerce avec 
ces peuples 

Narborough s’efl conformé aux in- 
tentions de l'on maître , & a pris les 
éclaircifléments les plus capables de le 
fatisfaire. Mais pour me renfermer 
dans mon fujet , je ne rapporterai que 
ce qui concerne les Patagons. Arrivé 
fur cette côte, & marchant à une lieue 
du rivage , il apperçut des traces d’hom- 
mes, qu’il melura; elle n’étoient que 
d’un demi-pouce plus larges & plus 
longues que fon pied. Dans un autre- 
endroit , il vit des Indiens dont la 
taille éroit médiocre, & ne furpaffoit 
pas celle des Anglois. Par-tout il fait 
remarquer que ces gens - là ne font 
pas plus hauts que les Européens ; & 
pendant le temps qu’il commerça avec 
eux , dans plus de vingt endroits diffé- 
rents, il protefte n’en avoir jamais ren- 
contré dont la grandeur fût extraor- 
dinaire à l’efpece humaine. Son témoi- 
gnage , de la vérité duquel on ne fau- 
roit douter , eft précis à cet égard , Sc 
peut certainement en contre-balancer 
beaucoup d’autres, étant celui qui a* 
le mieux vu cette contrée. Winter^ 
qui avoir fait avant lui le même: 
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Voyage, die en termes formels, “que 
ces hommes ne font pas de fi grande 
taille que les Efpagnols le racontent ; 
qu’il y a des Anglois plus grands que 
le plus haut d’entr’eux ; que les Caflil- 
lans ont abufé des termes dans leurs ' 
relations, n’imaginant pas que d’autres 
voyageurs viendroient fi -tôt les con- 
vaincre de faufleté ,,, 

En examinant ces diverfes* dépofi- 
tions fur un fait fi curieux , me di foie 
un homme , qui a été à portée de raf- 
fembler ces témoignages fur les lieux 
memes , “ on ne peut guere fe défen- 
dre de croire que tous ont dit vrai ; 
c’efl- à -dire , que chacun a rapporte 
les chofes telles qu’il les a vues ; d’où 
il faut conclure que l’exiftence des 
géans eft un fait réel. Mais pour ac- 
corder ces deux opinions , on doit ob- 
ferver que la plupart de ceux qui 
tiennent pour la négative, parlent des* 
fauvages qui habitent les côtes orien- 
tales & occidentales de la Magellani— 
que ; les autres , au contraire , n’ont 
en vue que les Patagons qui font leur 
réfidenco dans l’intérieur du pays, d’oix 
ils ne viennent fur le rivage que trèsi- 
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rarement & par intervalles. Ce peuple 
farouche & timide , voyant arriver fré- 
quemment des vaiffeaux d’Europe, s’eft 
éloigné des bords de la mer, 6c a gagné 
les montagnes pour fe dérober à la vue 
des étrangers. 

„ C’efl fans doute pour cette raifon 
que l’on en voit aujourd’hui moins fou- 
vent qu’autrefois ; 6c c’efl: ce qui doit dif- 
per les-foupçons qu’on pourroit avoir 
fur la fidélité des anciennes relations à 
cet égard. Elles font d’ailleurs confir- 
mées par des voyageurs plus modernes 
qu’on ne peut , fur aucun fondement , 
loupçonner de mauvaife foi. Le vrai 
moyen de mettre la chofe hors d’in- 
certitude, étoit d’apporter en Europe 
le corps ou le fqueletEe entier d’un de 
ces géans Patagons : il efl même très- 
extraordinaire qu’on ne l’ait pas fait , • 

puifque les commandants des vaiifeaux 
en ont enlevé plufieurs qui font morts 
durant la traverfée „. 

Pour revenir à Magellan, que cette 
digreffion nous a fait perdre de vue , 
il n’avoit pas encore découvert le 
détroit , lorfqu’il fe forma contre lui 
une confpiration qui manqua de lui 
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' coûter la vie. Le long lejour que 
l’hiver l’avoit obligé de faire au porc 
Saint - Julien , le contraignit de* refi- 
treindre au pur néceflaire la diftribu- 
tion journalière des vivres. On s’étoic 
flatté de rencontrer bientôt ce fameux 
détroit ; mais lorfque les pilotes , en- 
voyés pour le reconnoître , rappor- 
tèrent qu’ils n’avoient trouvé que des 
culs-de-facs , chacun commença de 
défefpérer de la réuflite. La mutinerie 
fe mit dans l’équipage ; l’on difoit 
tout haut que ce paflage prétendu 
n’étoit qu’une chimere , & qu’il y 
avoit de la folie à s’obfliner plus long- 
temps dans une pareille recherche ; 
que le parti le plus fage étoit de retour- 
ner en Europe. Des murmures on en 
vint au defiein formé d’attenter à la 
vie du général ; mais cette trame étant 
découverte , on fit le procès aux cou- 
pables , donc trois moururent fur un 
gibet ; les autres furent abandonnés 
fur la rive. 

Après cette expédition, Magellan 
quitta la baie de Saint - Julien. Une 
navigation de quarante ou cinquante 
lieues le conduifit dans un enfonce- 
ment qui avoit toutes les apparences 
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Feu. On y voit plufieurs beaux havres 9 
où l’on trouve de très-bonne eau ; mais 
on y mouille difficilement, même pro- 
che des côtes , faute de fond , excepté 
dans quelques rivières, ou entre des ro- 
chers. Âinfi , lorfqu’on y eft furpris par 
des vents contraires ou quelques tour- 
billons , le danger n’y eft jamais mé- 
diocre. La terre, des deux côtés, eft 
bordée de montagnes fort élevées , & 
couvertes d’une neige éternelle. A l’eft 
& à l’oueft , on rencontre plufieurs iffes r 
entre lefquelles la mer paffe avec au- 
tant de force qu'à l’entrée même du* 
détroit. Sa largeur n’a nulle part moins 
d’une lieue , ni plus de quatre. Il y a 
des endroits ferrés ,• où les montagnes 
des deux rivages font fi hautes , qu’elles 
paroiffent toucher le ciel. Le foleil n’y 
pénétré jamais, ou ne s’y montre qu’un 
moment. En hiver , les nuits y font de 
dix-fept heures. L’air y eft fi froid , que 
les Efpagnols ne jugèrent pas à propos 
de s’y arrêter. Ils entrèrent dans la mer 
Pacifique ; & après avoir vogué plus 
de trois mois , ils arrivèrent enfin au* 
iffes Philippines. Ils en prirent poffeff- 
fion pour la couronne d’Efpagne ; & 
le brave Magellan combattant pour, le 
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roi de Sebu , fon allié , contre celui dé 
Mathan , fut tué d’un coup de lance, 
laiffant après fa mort un nom immortel 
dans l’Europe , pour avoir le premier 
fait, par mer , le tour du monde. 

Séballien Cano, un de fes compa- 
gnons, ramena en Efpagnefon vailfeau 
nommé la Viâoire , trente - fept mois 
après fon départ de Séville. Le total de 
la route , fuivant l’eltimation des Caf- 
tillans, étoit de quatorze mille quatre 
cents foixante lieues d’orient en occi- 
dent. Ils remarquèrent avec une très- 
grande furprife , que le jour de leur 
arrivée , qu’ils croyoient être le 6 fep- 
tembre , étoit réellement le 7 . C’eft la 
première fois qu’on a eu lieu de faire 
cette obfervation , li fouvent réitérée 
depuis, qu’en naviguant autour du 
monde, félon le cours du foleil , on 
gagne un jour en trois ans , comme on 
en perd un , E l’on fait la route en l'ens 
contraire. Ce n’eft que par cette navi- 
gation , qu’on a commencé d’être par- 
faitement certain de la fphéricité de la 
terre. 

Le vaifleau la Victoire fut ilTé à terre 
à Séville, & foigneufement confervé, 
comme un monument de cette mémo- 
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rable expédition , qui avoit fournis à la 
puiffance Efpagnole les ifles Marian- 
nés , les Philippines & les Moluques. 
Sébafticn Cano vint à la cour , & fut 
reçu de l’empereur avec des éloges & 
des carefTes proportionnés à l’impor- 
tance de ces trois conquêtes. .11 remit 
à Charles- Quint les lettres des rois de 
Ternate & de Tidor, qui fe recon- 
noilfoient fes vaflaux. Il lui préfenta 
quelques Indiens des Moluques, dont 
il y en avoit un fi rufé dans le com- 
merce , que la première queftion qu’il 
fît, dès qu’il put s’énoncer en Caftillan, 
fut pour s’informer combien le ducat 
valoit de réales , combien la réale 
valoit de maravcdis , & combien on 
avoit de poivre pour un maravedis. 
L’empereur défendit qu’oa lailfât re- 
tourner cet homme dans fon pays ; tous 
les autres y furent renvoyés. 

Je fuis , &c. 

Ve f pays Magtllaniçues , ce 3 1 Août 
IJÔ 1 ' 
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LETTRE € L. 

» 

y 

Suite des Terres 
Ma oellani qjj b s. 

L A découverte du détroit de Magel- 
lan fut regardée par toutes les na- 
tions de l’Europe comme un avantage 
commun , auquel tous les navigateurs 
avoient le même droit. Les efforts 
.qu’ont fait les Efpagnols pour en ex- 
clure les étrangers , n’ont abouti qu’à 
des dépenfes exceflîves , dont ils ont 
enfin reconnu l’inutilité. Ils avoient 
•commencé par faire conllruire à fon 
embouchure, un port qu’ils appelle- 
*ent Nom de Je/us , & où ils lailferent 
cent cinquante habitants. Plus loin , ils 
bâtirent une place nommée Philippe - 
Ville y qu’ils garnirent d’une bonne 
artillerie^îîs y mirent une gamifon d* 
quatre cents hommes ; mais pendant 
trois ans qu’ils employèrent à former 
cette colonie , ils ne tirèrent aucun 
fruit de leurs plantations. Le fol le 
refufoit à leur travail , & les bêtes 
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•féroces venoienc fouvent les attaquer 
jufques dans le fort. Enfin , manquant 
de provifions, & n’en recevant point 
d’Efpagne , la plupart eurent le mai- 
,heur de périr de faim & de mifere. 
Ce lieu a pris de- là le nom du port de 
famine. On y voit encore quelques 
relies de bâtiments , quoiqu’ils foiene 
a&ueilement prefque tous enfevelis 
dans la terre. Le grand nombre de 
morts qui demeurèrent fans fépulture,. 
ayant infe&é l’habitation , ceux qui 
leur furvécurent furent contraints de 
l’abandonner. Ils fe chargèrent de tout 
ce qu’ils eurent la force d’emporter ; 
& prenant chacun fon fulil, ils allèrent 
errants fur la côte , pour y chercher 
leur nourriture. Il y en avoit de fi 
foibles , qu’ils pouvoient à peine fe 
traîner. Ils palferent ainfi une année 
entière , mangeant des feuilles , des 
fruits, des racines & quelques oifeaux. 
De quatre cents , fie trouvant réduits 
St vingt - trois , entre lefquels on ne 
comptoir que deux femmes , ils réfo- 
lurent de prendre le chemin de la ri- 
vière de la Plata; mais la plupart mou- 
rurent avant que d’y arriver. 

Philippe- Ville étoit fituée dans l’en*- 
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droit le plus agréable du détroit de 
Magellan ; & c’eft la beauté de ce lieu 
qui avoit féduit les Efpagnols. Non 
loin de-là coule une riviere, dont les 
finuofités offrent l’afpeâ: le plus riant. 
De chaque côté, on apperçoit un bof- 
quet d’arbres fupcrbes, qui penchent 
leurs têtes fur les deux bords , & for- 
ment un ombrage délicieux. Les chants 
variés d’une foule d’oi féaux , & les 
parfums des fleurs qui embellifTent les 
rives, femblent s’être réunis dans cette 
extrémité du monde , pour tenir en- 
chantés tous les fens du voyageur. Telle 
eft cette charmante contrée, dont les 
beautés ne font guere connues que des 
fauvages, qui probablement y font peu 
fenfibles , tandis qu’elles feroient les 
délices d’un homme de goût & d’un 
philolophe. 

Parmi les arbres, il y en a p!«ufieurs 
dont le tronc a près de trois pieds 
de d|am.e::2. Leurs fcüiîlcî, toujours 
vertes , reflemblent à celles du laurier ; 
leur écorce épaiffe, & grife à l’exté- 
rieur , d’un goût de poivre , & d’une 
odeur pénétrante , eft la véritable 
écorce de Winter , ainfi nommée , 1 
parce que cet Anglois eft le premier qui 
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Taie apportée en Europe. Il l’avoit prife 
dans le détroit de Magellan, & elle 
avoit été fort utile à tous les gens de 
fon vailfeau. Elle leur fervoit d’épices 
pour aflaifonner leur nourriture , & de 
remede contre le feorbut. Les naturels 
du pays font toujours- munis de cet 
antidote , contre les accidents qui arri- 
vent à ceux qui mangent imprudem- 
ment de la chair de lion marin. 

La grande ide de la Terre de Feu, 
ou plutôt une multitude d’ides , con- 
nues fous cette dénomination , forme, 
avec la Patagonie, la principale partie 
du détroit de Magellan. Ces ides furent 
ainfi appellées par les premiers navi- 
gateurs , qui y découvrirent beau- 
coup de feu & de fumée. C’eft un 
pays extrêmement montagneux ; mais 
y trouve aufli de très - belles val- 
lées , & des prairies arrofées d’une 
infinité de ruilfeaux. Les hommes y 
vont nuds , malgré un froid excefdf ; 
& les femmes ne couvrent ce qu’elles 
n’ofent montrer , qu’avec des plumes 
d’oifeaux. La principale occupation eft 
la pêche , & les canots lont faits 
d’écorce d’arbre. Le pays ne produi- 
sant tien d’utile pour les vaiffeaux , on 
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a négligé de le connoître. Les Caf- 
tillans, qui l’ont apperçu les premiers, 
y ont fait peu d’attention ; des mon- 
tagnes glacées ne dévoient pas tenter 
les poffeffeurs du Pérou. Le hafard 
feul a donc pu en donner quelque 
connoiffance. • 

Les opinions font encore très- différen- 
tes fur le compte de fes habitants : les 
Efpagnoles , qui ne voient pas comme 
d’autres , & pour qui tout eft merveil- 
leux , les appellent des géants ; mais 
ces géants prétendus ne font grands 
qu’en courage , & croient leur indépen- 
dance plus alfurée par une vie fimple & 
frugale, que par une haute ftature. On 
les dit blancs comme les Européens ; 
mais ils fe défigurent le corps , & chan- 
gent la couleur naturelle de leur vifage 
par des peintures bizarres. Ils portent 
un collier d’écailles de moules , blan- 
ches & luifantes , 6c autour du corps, 
une ceinture de cuir. Leur nourriture 
eft une certaine herbe amere , dont la 
fleur reffemble à nos tulipes, & leurs 
logements font des cavernes. Us ren- 
dirent des fervices infinis aux premiers 
Efpagnols , travaillant avec eux , & 
les nourriftanc du fruit de leur pêche, • 
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Soit que ces barbares fiffent quelque 
demande ou quelque réponfe , on ne 
comprenoit rien à leur idiome. Sans 
cefle ils répétoient hoo , hoo , fans 
qu’on pût dire fi c’étoit un cri natu- 
rel , ou quelque mot propre de leur 
langue. Ils témoignoient la plus grande 
averfion pour tout ce qu’on leur offroic 
à manger ou à boire : d’ailleurs ils n’a- 
voicnt aucune peine à voir des étran- 
gers, & vivoient avec eux fans crainte 
& fans défiance. Ils étoient affez do- 
ciles , & paroiffoient capables d'inP 
truélions ; il n’en eft pas tout à-faic 
de même dans le refie de la contrée, 
où , pour l’ordinaire, les équipages des 
vaiffeaux font mal accueillis. 

Cette terre, la plus méridionale du 
monde connu , n’olfre de loin que des 
montagnes étonnantes par leur hau- 
teur, & toujours couvertes de neige: 
on ne fe repréfente pas ce que cet af- 
peél a d’hideux. D’un de ces monts , 
qui domine fur tous les autres, il fort 
un volcan qui jette fans cefle une' 
épaifle fumée ; la clarté du jour ne nous 
permit pas d’y appercevoir de la 
flamme. 

Quelque affreufe que foie cette vue. 
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la Terre des Etats a quelque chofe de 
plus horrible. On donne ce nom' à une 
ifle découverte par Jacques le Maire , 
dont l’extrême ftérilité ne préfente 
aux yeux qu’une fuite de rochers inac- 
ceffibles , hériffés de pointes aiguës , 
environnés de précipices , & fufpen- 
dus de maniéré à infpirer de l’effroi. 
Les rocs, qui leur fervent de bafes, ne 
femblent féparés les uns des autres 
que par des crevaffes qui pénètrent 
dans la fubftance même des rochers , 
jufqu’à leurs racines les plus profon- 
des. Enfin , l’imagination ne peut rien 
fe figurer de plus fauvage ni de plus 
triftc que cette côte , pire que toutes 
celles de la Norvège ou du Groenland. 
Quoique plus élevée que la terre de 
Feu , elle n’a guere que douze lieues 
d’étendue , & la jneige qui la couvre 
la rend inhabitable. Dans les temps cal- 
mes , on voit fur fes bords des trou- 
peaux de veaux marins , qui , par leurs 
bonds & leurs fauts, femblent fe réjouir 
du paffage des voyageurs. Plus on les 
regarde , plus ils paroiffent s’animer ; 
& le bruit même que l’on fait , les 
excite à de nouveaux jeux. 

Entre la Terre de feu de celle des 

Etats 
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Etats , fe trouve le fameux détroit de 
le Maire , dont la découverte immor- 
talife ce navigateur. Les Hollandois 
ayant accordé à une compagnie de 
commerce , le privilège exclufif d’aller 
aux Indes par le détroit de Magellan , 
le Maire , qui n’étoit point de cette 
compagnie , imagina de trouver un 
chemin, fans pafl'er par ce détroit, & 
conféquemment fans contrevenir au pri- 
vilège. Il s’aiïocia à Guillaume Schou- 
ten, plus exercé que lui dans la ma- 
rine ; & fe flattant l’un & l’autre de* 
découvrir des pays , d’où ils rappor- 
teroient de précieufes marchandifes , 
ils équipereut à Horn deux bâtiments, 
avec lefquels ils firent voile vers le 
Brefil. 

Le peuple , félon fa coutume , parla 
diverfement de ce voyage , dont on 
avoit caché le deflejn , & donna aux 
intérelfés le nom de chercheurs d’or. 
Rien ne reflembloit mieux aux pre- 
mières expéditions de Gama & de 
Magellan , entreprifes avec une égale 
confiance , un égal fuccès , mais fans 
objet certain , fans clarté dans les 
lumières , fans refl'ource dans les fâ- 
Tomc XII. T 
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cneufes fuppofitions, en un mot, com- 
me au hazard. Us n’en ont pas acquis 
moins de gloire, & ont au-deflus des 
conquérants ordinaires , le bonheur de 
n’avoir ni ravagé des états, ni tour- 
menté les peuples. Ils ont découvert 
plus de pays qu’Alexandre n’en a 
dévaftés ; & en ouvrant une commu- 
nication entre les deux mondes , ils 
ont enrichi l’ancien de toutes les pro- 
ductions naturelles , de tous les ufages 
utiles du nouveau. 

Ce fut pendant cette navigation , 

* que paiïant près de la côte Magella- 
nique , le Maire & Schouten crurent 
aulli appercevoir des géants. Us don- 
nèrent le nom de Terre des États , à 
l’ifle affreufe dont je viens de parler ; 
celui de cap de Horn, à la pointe méri- 
dionale de la Terre de Feu ; celui de 
Barnvelt , à d’autres petites ifles , & 
nommèrent enfin détroit de Le Maire 3 
le paflage qu’ils venoient ‘heureufe- 
ment de découvrir au fud-.eft de celui 
de Magellan. Cette nouvelle route , 
qui ouvre le commerce de la mer Paci- 
fique, a fait négliger l’ancienne, qu’on 
fie fréquente plus guere , à caufe de 
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fa longueur & de fes difficultés. Mais 
félon l’avis des marins les plus expéri- 
mentés, on feroit très - bien de les 
abandonner l’un- & l’autre, & de ne 
pafler , ni à Magellan , où la cra- 
veriée eft très-dangereufe , ni même 
au détroit de le Maire , où les cou- 
rants font toujours quelques obftacles; 
mais de s’avancer plus au fud , en tour- 
nant toutes les terres. On auroit par ce 
chemin , une mer plus traitable ; & 
l’on éviteroit les gmbarras qu’on éprou- 
ve^ en doublant leütap de Horn. Ces 
mêmes marins font auffi d’avis que 
pour aller d’Europe aux illes orienta- 
les , on devroic préférer cette route à 
celle du cap de Bonne-Efpérance; que, 
quoique plus longue en efpace , elle 
demanderait beaucoup moins de temps. 
En effet, quand on a une fois palfé 
le cap de Horn , où fe trouve la plus 
grande difficulté , on avance fort vite 
dans la mer Pacifique ; au lieu que 
par l’autre chemin , il faut aller cher- 
cher les vents abfés , & s’affujetir aux 
mouflons. De plus , l’habitude de faire 
cette traverfée par l’occident , donne- 
ront une utile facilité de cultiver les* 
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anciennes découvertes , & d'en tenter 
de nouvelles. Toute la partie méri- 
dionale de notre globe elt encore igno- 
rée. Il n’y a pas d'apparence qu’une 
fi vafte étendue ne foit occupée que 
par des mers. On y a découvert des 
caps & des côtes qui peuvent défigner 
un continent. Dans ce nouveau monde 
auftral , féparé de toute communica- 
tion avec l’ancien , on doit trouver un 
germe de chofes tout-à-fait neuves , 
des branches entieres. k d’un commerce 
inconnu , & de mürvéi lieux fpe&acles 
phyfiques & moraux. Que de peuples 
différents entr’eux , & certainement 
très - diffemblables à nous , pour la 
figure , les moeurs , les ufages , les 
idées , le culte ! Que d’animaux , din- 
fedes, de poiffons , de plantes, d’ar- 
bres , de fruits , de marbres , de pier- 
res précieufes , de faillies , de mé- 
taux , &c ! 11 s’y trouve , fans doute , 
dans tous ces genres , une infinité d’ef- 
peces , dont nous n’avons pas même de 
rotions , puifque ce monde n’a jamais 
eu aucune relation avec le nôtre. U ell 
vraifemblable que la nature n’a point 
pégligé ces climats , & qu’on y verroit, 
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comme ailleurs, des marques de fa 
variété ôc de fa profufion. Mais fi l’on 
n’a point encore pénétré dans ce fegment 
du globe, c’eft fans doute, parce qu’on 
aime mieux cultiver fon pays , que 
d’aller chercher des glaces & des ani- 
maux dans le pôle auftral. 

De tous ces cantons , celui que nous 
connoiffons le moins , eft la partie qui 
s’étend depuis l’embouchure orientale 
du détroit de le Maire , jufqu’à l’oppo- 
fite du cap de Bonne-Efpérance , <3c 
au-delà , en tirant vers l’Orient. ** Quel- 
que dilgraciée qu’elle foit de la naturel 
il ne s’en fuit pas , me difoit un voya- 
geur politique & philofôphe , qu’ello 
foit fans habitants , puifqu’on en a 
trouvé dans le Groenland , où le froid 
n’eft pas moins rigoureux. Le tempéra- 
ment des animaux eft toujours analo- 
gue à la nature du climat: c’en eft une 
preuve bien forte , que d’avoir- vu les 
fauvages de la Terre de beu, vivre tout 
nuds au milieu de l’hiver , dans une 
contrée où le froid de la moyenne fai- 
fon étoit infupportable aux Européens. 
Le corps humain fe forme , par l’habi- 
tude , à des chofes qui paroiflent in- 
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•croyables à ceux qui ne l’ont point 
coîitraôée. D’ailleurs ces terres pour- 
roient être fiériles , fans que la navi- 
gation y fût infru&ueufe. On fait alfez 
<que dans de pareilles régions , vers le 
nord , il fe fait chaque année un très- 
riche commerce de poilTon , d’huile de 
baleine & de fourrures. Dans -ce qui 
concerne la température de l’air , les 
animaux font plus robufles que les vé- 
gétaux ; & parmi les animaux , l’hom- 
me eft plus capable que nul autre de 
réfifter aux effets de la grande diver- 
fité des climats. 

,, Mais avant que de pénétrer juf- 
ques fous le pôle, fl eft des terres con- 
nues & défertes , où Ton pourroit fon- 
der des colonies. Telle eft, par exem- 
ple , toute la partie orientale & aban- 
donnée de la Magellanique, autrement 
dite , la Patagonie. Un établiftement 
Européen y réuffiroit , fans doute , fi l’on 
vouloir ne pas le négliger dans les pre- 
mières années , comme on a fait à Phi- 
lippeville. Il ne manque à ce canton , 
que du bois propre à bâtir ; à cela près, 
c’eft un des bons pays de l’Amérique ; 
l’air y eft très-fain , & fournit d’excel- 
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lents pâturages pour les beftiaux qu’on 
voudroic y élever. Ceux qui l’ont le 
mieux examiné , conviennent tous ^ 
qu’au milieu de ces âpres montagnes , 
il y a des contrées garnies de verdure 
& de beaux arbres, a rro fées par de bon- 
nes rivières ; que l’on peut s’y fournir 
abondamment de vivres , d’oifeaux , 
de poiffons , dê fruits , de légumes ; 
qu’on y trouve des marais falants , & 
aifez de bois pour remédiera l’inclé- 
mence naturelle des faifons ; & qu’en- 
fin , tout ce qui croît en Europe , y 
réuffiroit également. 

,, Les productions propres au com- 
merce, font l’huile & les peaux de lions 
marins , les terres à teinture, les pelle- 
teries, & différentes fortes de laines, 
plus douces , plus fines même que la 
foie. On auroit aifément toutes ces mar- 
chandifes , pour des bagatelles de fer 
& de verre , dont on a coutume de 
négocier avec les fauvages , & princi- 
palement pour des morceaux d’étoffe 
rouge : les habitants de la Terre de 
Feu en font fi avides , qu’ils fe jettent 
fur tout ce qui porte cette couleur , 
arrachent les bonnets des matelots , & 
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jufqu’à la crête même des poulets. Il 
eft vrai que dans leur façon de penfer, 
ils favent calculer fi la peine de fe 
procurer certaines commodités de la 
irie , n'eft pas plus onéreufe que ces 
commodités même ne font agréables ; 
qu’en fe déterminant à les avoir , ils 
relient dans une indolence purement 
animale, & nous regardent comme des 
fous d’efluyer tant de fatigues , pour 
des chofes auiïi frivoles que des vête- 
ments , des maifons , &c. dont il leur 
paroit plus court , & même plus facile 
de fe pafler. Mais quelque attachement 
que ces peuples bruts aient pour leurs 
vieux uîages , il efl impoflible qu’ils 
ne foient enfin entraînés par l’exemple 
d’une vie plus douce & plus commode. 
Les premiers habitants de la Grece fau- 
vage ne valoient , fans doute , pas 
mieux que ceux du détroit de Magel- 
lan , lorfqu’ils furent policés par Cad- 
mus , qui lui-même ne valoit peut- 
être pas nos chefs de colonies. Ne te- 
nons - nous pas aufli notre première 
forme de ce fameux marchand Tyrien , 
fi connu fous le nom d’Hercule , qui , 
pa fiant dans les Gaules à l'on retour 
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d’Efpagne , nous apporta quelque tein- 
ture des connoiflances de l’orient ? 

„ On compte parmi les avantages 
de la terre Magellanique , cette multi- 
tude de chevaux , de boeufs , & d’autres 
beftiaux fauvages , qui fe trouvent fur 
cette côte, principalement vers le Para- 
guay , & qu'on préfume être de race 
Efpagnole. Ils errent jufqu’aux environs 
du détroit ; & l’on croit qu’à la longue 
ils peupleront toute cette vafte folitude. 

„ Les perles qui fe pêchent dans cette 
mer, fans être ni' fort grofles, ni de la 
plus belle eau , y font en très-grande 
quantité, & très-faciles à ramafler. On 
y voit aulîi des nacres d’huitres , de 
moules , ou d’autres bivalves, qui paf- 
fent pour les plus gtandes , les plus bel- 
les qu’il y ait peut-être dans l’univers. 
Les pétrifications , les coquillages font; 
devenus plus que jamais un objet de 
commerce , depuis qu’on fe plaît à for- 
mer , dans toute l’Europe , des collec- 
tions d’hiftoire naturelle. On fait juf- 
qu’à quel prix les plus rares font poulies 
dans les ventes ; or il n’y en a nulle 
part d aufii beaux , & en aufli grand 
nombre que fur cette côte , fur -tout 
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dans le voifinage du Chili. Ils font fi 
agréablement variés , pour la couleur 
& pour la figure , que nos amateurs 
s’eftimeroient heureux depouvoir orner 
leurs cabinets de ces mêmes coquilles , 
dont les naturels du pays ne fe fervent 
que pour faire de la chaux. On fait 
combien l’efpece de Burgau , connue 
fous le nom de Magellan , eft recher- 
chée ; & fi ces nacres devenoient plus 
communes , on les emploieroit en pla- 
cages , en panneaux , en rocailles dans 
l’intérieur des appartements. 

,, Peut-être tireroit-on encore plus 
de profit des baleines , dont l’huile eft 
aujourd’hui l’objet d’un fort grand com- 
merce. La pêche de ces animaux, qui 
jufqu’à prêtent n’a eu lieu que dans le 
nord , eft cependant fi lucrative , que , 
malgré le travail & les dangeis qui 
l’accompagnent , il n’ett rien que ne 
faffent les Hollandois, pour s en em- 
parer exclufivement. Au fud , les ba- 
leines plus grofles que dans la mer fep- 
tentrionale , font en même -temps fi 
nombreufes , qu’elles y embarraflênt 
quelquefois la navigation. Si cette pêche 
donne trop de peine , on peut la rem- 
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placer par celle du lion marin , moins 
difficile , moins coûteufe , 6c qui four- 
nit auffi beaucoup d’huile. Enfin , l’obf- 
tacle du froid , qui chaffe les pêcheurs 
du nord , 6c les oblige à conflruire 
des fourneaux fur les navires même , 
eft moindre à Magellan , où l’expé- 
rience prouve qu’on peut paffier l’hiver, 
5c fe bâtir des habitations fupporta- 
blés. Concluez que cette terre, qu’on 
r^arde comme fi ingrate , ne laifle pas 
d’avoir fes refïburces. C’efl aux négo- 
ciants de profeffion à décider , fi la 
proportion fe trouveroit telle qu’elle 
doit être , entre les frais de l’équipe- 
ment , 6c le profit des retours. 

„ Une colonie Françoife, établie fur 
la côte de Magellan , feroit à même de 
tenter de nouvelles découvertes dans 
des pays qu’on n’a fait, pour ainfi dire, 
qu’entrevoir jufqu’à prél'ent, 6c donc 
plufieurs voyageurs ont parlé avec 
avantage. Les habitants de la terre du 
Saint - Efprft font repréfentés comme 
acceffibles, 6c ne manquent pas d’in- 
telligence. L’air y e(l fain , le* fol fer- 
tile , les befliaux nombreux, le pays, 
riche en produ&ions précieufes , telles 
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que le poivre , le gingembre , la mus- 
cade, le maftic , le corail , le fucre , 
I’ébene , la cire, les plumes de héron, 
les racines & les bois de teinture. 

,, On fait encore plus d’éloge de la 
nouvelle Bretagne , ni trop voiiîne, 
ni trop éloignée des Molucques, à por- 
tée de la Chine & de l’innombrable 
quantité d’ifles de la mer du fud , à 
l’ouverture de laquelle ce pays eft placé. 
On vante la fertilité de l'on terroir, la 
beauté de fes afpeéts , la multitude ae 
fes habitants , dont on ne diflimule 
pas néanmoins les mauvaifes qualités. 
Selon toute apparence , il doit contenir 
de richas tréfors , puifqu’il eft entière- 
ment femblable , à l’extérieur , aux au- 
tres ifles de ce même climat , qui pro- 
duifent des épiceries , de l’or , de l’ar- 
gent , des pierreries , &c. La Carpen- 
rerie , ainfi nommé de Carpenter , capi- . 
taine Holiandois , qui en a fait la dé- 
couverte, a des côtes très-difficiles :on 
en parle comme d’un labyrinthe d’i/les 
& de détroits , où l’on a d’ailleurs 
de la peine à trouver de l’eau douce. 
La nouvelle Zélande , la terre de Die- 
men, fituées vers le fud , font tout- 
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à- Fait inconnues ; & l’on ne fait fi l’on 
doit s’en rien promettre d’avantageux. 
Le fol, dans le voifinage de la mer, 
eft nud & ftérile , comme le feroit un 
terrein neuf, que l’océan auroit nou- 
vellement abandonné. 

• „ Les navigateurs qui ont apperçu 

toutes ces contrées , leur ont impole , 
ou leur propre nom , ou celui de leur 
pays. Les Efpagnols donnoient aux: 
caps , aux ifies , aux détroits de l’Amé- 
rique , le nom de la fête qu’on célé— 
broit en Europe , le jour qu’ils en Fai— 
foient la découverte , & répandoient le 
long des côtes, tous les faines & les fain- 
tes du calendrier romain. Parce que 
Colomb connoît quelques moines d’un 
couvent de l’Eftramadure , la première 
ifie qu’il rencontre , il l’appelle Gua- 
daloupe , du même nom que ce cou- 
vent. Les Phéniciens étoient plus fen- 
fés ; ils vouloient que toutes les déno- 
minations des lieux qu’ils parcouraient 
dans leurs navigations, apprilfent quel- 
que chofe , ou fur leur fituation , ou 
fur les propriétés du terrein. Lybie 
dans leur langue , veut dire , pays brû- 
lant ; Afrique , pays de fable ; Efpa- 
gne , pays de chevaux ; Bretagne , 
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pays d’étain , &c. Les Caftillans ayant 
demandé à des fauvages le nom d’une 
prefqu’iile , ceux-ci leur répondirent , 
Yucatan , c’eft-à-dire , nous ne vous 
entendons pas ; que demandez-vous ? 
& les Caftillans donnèrent à cette pref- 
q'u’ifle , ce nom d’Yucatan , qui lui eft 
refté. Ils appellerent Larrones les ifles 
Mariannes , parce que les habitants, 
aflfez heureux pour ignorer le tien & 
le mien, mangèrent quelques provifions 
de leur vaifieau • 

De pareils entretiens , avec des 
vents favorables , nous menèrent de- 
puis le cap Viéloire , jufqu’au cap 
Vierge, fans prefque nous en apper- 
cevoir. Nous trouvâmes ce dernier au 
fortir du détroit de Magellan. Il eft 
taillé à pic , & facile à reconnoître. 
Le defl~u$ de la terre eft plat , uni , 
& de moyenne hauteur. 11 s’abailTe en- 
fuite, & vient fe. perdre dans la mer, 
d’où il fe releve jufqu’à deux fois , 
laifiant plufeurs intervalles , & divers 
enfoncements. 

En avançant vers le nord , nous vîmes 
à notre droite les illes Malouines , ainft 
nommées par les gens de Saint-Malo, 
qui les apperçurent au commencement 
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de ce fiecle. Elles font encore très-peu 
connues ; & l’on ne fait pas même Ci 
elles méritent de l’être. Plus haut nous 
rencontrâmes la baie Saint-Julien. 11 
fallut envoyer la chaloupe pour en dé- 
couvrir l’entrée , parce qu’elle eft ca- 
chée par deux pointes de terre. Ce 
que cet endroit offre de plus mile , 
font des falines abondantes , & quan- 
tité de poiffons & d’animaux , qui 
nous procurèrent l’amufement de la 
pêche & de la chaffe. Le pays eft rem- 
pli de grandes dunes couvertes d’her- 
be ; & l’on trouve dans les vallées , 
& même fur le penchant des monta- 
gnes, des écailles d’huitres, qui fuivent 
les veines de la terre. Comme il n’y 
en a point dans le havre , j’ai jugé 
qu’elles étoient là depuis le commen- 
cement du monde , ou du moins depuis 
le déluge. On ne voit , à perte de vue , 
que montagnes fur montagnes , à fom- 
mei uni , fans arbres ni buiffons. Nous 
rencontrions affez fouvent des autru- 
ches , mais jamais d habitants , parce 
qy’ils fe tiennent cachés, dès qu’ils ap- 
perçoivent des vaiffeaux. Nous remar- 
quâmes des endroits, près du rivage, 
où il y avoit eu des gens couchés , & 
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d’autres où l’on avoit fait du feu. Il n’y 
a point de doute , que les fauvages ne 
nous vident ; mais aucun d’eux ne vou- 
lut s’approcher ; fans doute qu’ils ont 
éprouvé les cruautés des Espagnols. 
La vie qu’ils mènent efl: plus miférable 
que celle des animaux ; & ils doivent 
fe trouver quelquefois dans une mifere 
extrême ; car il n’y a, dans tous les lieux 
que nous parcourûmes , ni bois , ni 
fruits , ni racines , tant le terroir eft 
aride & fablonneux. 11 faifoit un froid 
exceflif ; mais ce temps n’eft pas mal- 
fain pour ceux qui aiment le mouve- 
ment ; pour moi , je ne le trouvai 
point infupportable. Il me donnoit 
un appétit extraordinaire ; & je man- 
geois du renard & du milan avec autant 
de plaifir, que fi c’eût été du veau ou 
du mouton. Tout ce que nous pou- 
vions tuer , devenoit pour moi un ex- 
cellent régal. Les autruches de ce pays 
font.grifes fur le dos , & blanches fous 
le ventre ; mais leur plume n’eft bonne 
à rien. Elles ont les jambes très-lon- 
gues , les ailes fort petites , un long 
cou , une petite tête , & le bec à-peu- 
près comme celui d’un oie. Du refte , 
elles reffemblenc à un gros .coq- d’inde i 
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c’eft un manger fec , mais aflez bon. 
Nous vîmes fur la côte , des cigncs 
plus gros que les nôtres , des canards , 
des farcelles , des hérons rouges , des 
perdrix , des bécaffines , des faucons 
& des hiboux. Nous ne découvrîmes 
ni ferpents , ni bêtes venimeufes , ni 
rien qui puiffe incommoder les habi- 
tants , à l’exception du froid & de la 
faim. La population n’y eft pas nom- 
breufe , parce qu’elle ne l’ell jamais 
chez les fauvages,& qu’elle n’augmente 
qu’en raifon de la fageifeou de la bonté 
du gouvernement & des loix ; or chez 
un peuple errant & vagabond , il ne 
peut y avoir ni loix ni gouvernement. 
On n'a trouvé , en Amérique , d’habi- 
tants nombreux , que dans le Mexique 
& le Pérou , c’eft-à-dire , chez des 
nations policées , & conféquemmenc 
fédentaires. On en a vu pareillement 
dans quelques ifles , d’où l’on ne pou- 
voit fortir pour aller vivre ailleurs , 
comme les fauvages , c’eft-à-dire, fans 
demeures fixes , fans projet pour l’a- 
venir , en un mot , pour mener une 
vie abfolument contraire à la multipli- 
cation de l’efpece. 

Le port Déliré ou du Defir, ainfî 
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nommé par un navigateur Anglois, qui 
le premier en fit la découverte , ne m’a 
point paru plus habité que celui de S. 
Julien , quoique plus voifin du Para- 
guay. Nous y apperçûmes cependant 
quelques traces d’hommes ; & parmi 
les animaux , nous vîmes une forte de 
daims fauvages , que quelques voya- 
geurs ont nommés moutons du Pérou. 
Ils font à-peu-près gros comme une 
jeune vache , ont le col long ; le pied 
fendu , la laine fine , la queue courte , 
& la tête femblable à celle d’une brebis. 
Leur chair eft excellente, foit qu’on 
la mange fraîche , ou quelle foit mife 
en falaifon. Ces animaux marchent 
toujours en troupe , heriniffent comme 
les chevaUx, & enfuite fe mettent à 
courir comme des cerfs. Pour les tuer , 
il faut fe tenir en embufcade pendant la 
la nuit , près des fources d’eau vive , où 
ils fe raftemblent ordinairement. Les 
chaffeurs fe cachent dans les builfons , 
& les tirent à leur aife ; mais fi le daim 
entend le moindre bruit, il prend la fuite 
aùfli-tôt , & s’échappe avec vîtelfe. 

Nous trouvâmes aufii des lievres 
d’une grofleur prodigieufe ; car ils pe- 
fent plus de vingt livres ; & lorfqu’on 
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les a dépouillés , ils font encore aullî 
gros que des renards. Il croît entre les 
rochers , des efpeces de pois fauvages-, 
& diverfes fortes d’herbes odoriférantes, 
«les unes comme de l’ivraie , les autres 
comme de la fauge. En les mangeant 
'en falade , elles font un remede louvc- 
rain contre le feorbut. 

Non loin de cette baie , eft une iHe 
toute peuplée de veaux marins. Nous 
y encrâmes , armés de gros bâtons ; & 
en moins d’une heure , nous en prîmes 
plus de quatre cents. On les tue , en les 
frappant fur la tête ; & dès qu’ils font 
alfommés , on leur coupe la gorge , 
pour en faire fortir le fang. Les mâles , 
quand ils font vieux, ont à-peu-près 
la grolfeur d’un veau. La chair en effc 
auffi belle, auflî blanche que celle de 
l’agneau , & très-bonne à manger fraî- 
che, mais meilleure encore, quand 
elle a été quelque temps dans le fel. 
Nous n’en vîmes prefque que de jeu- 
nes ; & la plupart tettoient encore. Une 
vieille femelle en allaite quatre ou cinq, 
tfnais les chalfe s’ils fe préfentent en 
plus grand nombre. Ceux que nous 
tuâmes étoient comme des chiens d’une 
médiocre grandeur. Nous dégraiffâmes 
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les plus gros; & nous en fîmes de l’huile 
pour notre ufage. Elle nous parut auflî 
bonne que l’huile d’olive. On voit de 
ces veaux marins nager la tête hors 
de l’eau , tenant un gros poiffon dans 
la gueule. 

Quelqu’un du vaifleau nous dit que 
le Maire & Schouten avoient débarqué 
dans uneifle voifine , & qu’on y verroic 
peut-être encore un poteau avec une 
plaque de plomb , fur laquelle étoienC 
gravées deux infcriptions hollandoifes. 
Elles contenoient les noms de ces deux 
navigateurs, & des principaux officier^ 
du navire, avec l’année & le deflein de 1 
leur voyage. Le Maire avoit pris pof- 
feffion de ce pays au nom des états géné- 
raux ; ce qui n’empêcha pas les Anglcis, 
plus de quatre - vingts ans après , de 
mettre cette même côte fous la domina- 
tion de fa majefté Britannique , qui , 
fans doute , la cédera à fon tour au 
premier qui voudra s’en emparer. 

Du port Defiré , en avançant vers 
• le nord , nous côtoyâmes le rivage , 
& doublâmes le cap Blanc. La partie* 
la plus voifine de la mer eft peu élevée ; 
plus avant elle paroît pleine de hau- 
teurs. On y voit des montagnes dont les 
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fommets font plats ; & toute la côte , 
jufqu’à l’embouchure du fleuve de la 
Platâ , n’eft prefque qu’une chaîne dé- 
ferte de monts & de vallées. Cette em- 
bouchure eft formée par le cap Saint- 
Antoine , & celui de Sainte-Marie , 
éloignés l’un de l’autre de plus de qua- 
rante lieues. On en doit la découverte 
à Juan Diaz de Solis , qui arriva fur 
les bords de cette riviere au commence- 
ment du feizieme fiecle , & fut tué par 
les Indiens. Sebaftien Cabot y vint après 
lui ; & quelques lingots d’argent qu’il 
reçut des fauvages , firent juger qu’ils 
les tiroienc des environs ; de - là eft 
venu le nom de Rio de la Plata , ou 
fleuve d’argent, qui a prévalu fur ce- 
lui de Solis, que lui avoient donné les 
Efpagnols. Outre qu’il n’eft pas profond 
à proportion de fa largeur , il eft rem- 
pli d'une infinité de bancs de fable , 
fur lefquels on trouve à peine deux 
brafles d’eau. Le plus confidérable eft 
à l’embouchure même , & rend le paf- 
fage rrès- difficile. On l’appelle le banc 
des Anglois, foie qu’ils en aient fait la 
découverte , ou qu’ils y aient échoué 
les premiers. En douze ans , les Por- 
tugais y ont perdu huit navires. La 
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navigation y eft infiniment plus dan- 
gereufe , fur-tout dans les gros temps , 
que dans la mer même , où , quand les 
vents fe déchaînent , on laiffe le vaif- 
fieau voguer au gré des flots ; au lieu 
qu’ici , on eft toujours environné d’é- 
cueils 6c de rochers. D’ailleurs les eaux 
s’élevant aufli haut qu’en plein océan,le 
bâtiment court rifque , par le peu de 
profondeur , de toucher le fol , 6c de 
s’ouvrir, en retombant du haut de la 
vague au fond de l’abyme. 

Nous n’entrâmes dans le fleuve , 
qu’après avoir pris toutes les précau- 
tions pour ne pas échouer. Nous cô- 
toyâmesTifle des Loups , l’ifle de Mal- 
donat, 6c l’ifle des Fleurs. Celle-ci 
forme , avec l’extrémité du banc des 
Anglois , un paflage étroit & difficile, 
dont nous eûmes quelque peine à nous 
débarrafler. De-là on arrive à Monte- 
Video , montagne ifoiée , qui s’élève 
en pain de fucre , 6c au pied de la- 
quelle on rencontre le premier port. 
Les Efpagnols y ont établi une colo- 
nie depuis peu d’années , 6c bâti une 
forterefle- La cour a permis aux ha- 
bitants des ifles Canaries d’envoyer 
$ous .les .ans* à Buenos-Aires, un vaiF. 
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feau chargé de vin & d’autres mar- 
chandifes , à condition qu’ils amene- 
roient en même temps, à Monte-Vi- 
deo , un certain nombre de familles , 
jufqu’à ce que cette colonie fût fuffifam- 
ment peuplée. Ce porte , très-impor- 
tant pour les Efpagnols , les rend maî- 
tres de tout le pays fitué entre la Plaça, 
la mer & le Brefil. Les Portugais ont 
voulu plus d’une fois s’en emparer ; 
mais il eft défendu par une forterefle 
munie d’une bonne artillerie. Le fleu- 
ve , que nous fûmes obligés de traver- 
fer ici pour nous rendre à Buenos- 
Aires , eft fi large dans cet endroit , 
que n’étant encore qu’au milieu , nous 
perdîmes la terre de vue , & navigeâ- 
mes un jour entier , fans découvrir 
l’autre bord. 

Buenos - Aires n’eft pas à plus de 
quarante lieues de Monte-Video , mais 
ce trajet eft, fans contredit, la partie du 
chemin la plus difficile , par la multi- 
tude de rochers & de bancs de fables , 
dont elle eft femée. On eft obligé tous 
les foirs de mouiller dans l’endroit où 
l’on fe trouve ; & le vaifl'eau doit tou- 
jours être précédé de deux chaloupes , 
où des hommes , la fonde à la main , 
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ne cefient de marquer, par un fignal 
combien on a de* brades d’eau. Ces 
précautions n’empêcherent pas que 
nous ne touchaflions deux fois le fond ; 
mais comme ce fond n’étoit heureufe- 
ment ni de pierre , ni de fable , la ca- 
réné ne fut point emdommagée. 

Nous laiiïames à notre droite Pille 
de Saint-Gabriel, où les Portugais ont 
fondé la colonie du Saint-Sacrement. 
Cette place , fortifiée d’un bon châ- 
teau , eft comme l’entrepôt des mar- 
chandifes de contrebande , qu’ils font 
palier fur les terres foumifes à La cou- 
ronne d’Efpagne. Ils les envoient juf- 
qu’au Pérou ; & non contents de faire 
ce commerce , ils reçoivent encore 
les vaiffeaux de différentes nations , 
qui toutes s’enrichilfent aux dépens des 
Efpagnols. On nous aflùra qu’il y avoir 
alors dans le port de Saint -“Gabriel , 
vingt navires Anglois , Portugais ou 
François qui avoient déjà vendu leur 
Cargailon ; en forte que le pays fe trou- 
voit abondamment pourvu des mar- 
chandifes que nous apportions. Les 
Efpagnols, à l’aide des Indiens du Para- 
guay , ont chafle plufieurs fois les Por- 
tugais de cette ifle ; mais elle leur a 

toujours 
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toujours éré rendue ; & depuis ils fe 
font appliqués à la mettre hors d'in- 
duite par de bonnes fortifications. 

Enfin nous jettâmes l’ancre à trois 
lieues de Buenos-Aires ; mais nous ne 
pûmes débarquer que long-temps après. 
Nous vîmes la terre pendant quatre 
jours , fans qu’il nous fût pofiible d’y 
mettre le pied ; & il s’éleva un vent 
d’ouefl: fi furieux , que nous fûmes 
vingt fois en danger de périr à la vue 
du port. Ce vent fe nomme pampero t 
parce qu’il traverfe la plaine des Pam- 
pas , qui a trois cents 1 i eu es de long t 
& s’étend depuis le fleuve , jufqu’aux 
confins du Chili. Ne trouvant rien 
dans une fi vafte étendue qui puifle 
modérer fon impétuofité , le pampero 
acquiert toujours de nouvelles forces , 
jufqu’ à ce qu’en enfilant dtreéiement le 
canal de la riviere , il y fouille avec 
• tant de violence, qu’on y court les 
plus grands rifques. Si celui dont nous 
fûmes accueillis, nous eût pris à l’em- 
bouchure du fleuve , il efl probable 
qu’il nous auroit jettés à plus de deux 
cents lieues en mer. Dans cet endroit 
de la Plata , la vue ne s’étend pas en- 
core d’un bout de la riviere à l’autre. 
T me XLl ' Y 
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Etant monté dans un lieu allez élevé ^ 
par un temps très-ferein, je ne pus 
découvrir autre chofe qu’un horifon 
terminé par l’eau , comme celui de la 
mer. 

Le port de Buenos-Aires n’eft ni à 
l’abri des vents , ni n’a allez de fond 
pour recevoir les gros bâtiments : ils 
ne peuvent approcher de cette ville , 
qu’à la di fiance de trois lieues. Je ne 
comprends pas pourquoi- les Efpagnols 
fe font établis dans une fimation fi 
peu commode, à moins qu’ils n’aient 
voulu fe mettre à couvert de toute 
furprife en empêchant que les vail- 
l'eaux ennemis ne puilfent aller jufqu’à 
eux. Les barques même , pour fe ren- 
dre dans ce port , fonti obligées de 
prendre un détour ; & c’eft , Madame ,, 
par cette voie que fuis enfin arrivé 
dans la principale ville du Paraguay. 

Je fuis , &c. 

A Buenos-Aires > ce i J Octobre zyj zi 
fin du Tome âou"\ieme. 
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APPROBATION. 

J’Ar lu par ordre de Monfeigneur le' 
Chancelier , les onzième & douzième 
volumes du Voyageur' François , & je 
n’y ai rien trouvé qui puiffe en empêcher' 
rrniprelîion. A Paris , le 2$ Juin 177 ol 
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